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Nos crises ministMles
ET L’EUROPE

L a  crise m inistérielle que nous venons 
de traverser et qui a fa illi m ême recom ­
m encer hier, a été suivie avec une curio­
sité intense par les gouvernem ents et les 
peuples européens. C’est le p riv ilège de 
notre pays, dont on dit tant de mal et quel­
quefois un peu de bien, de passionner les 
esprits au dehors et de surexciter sous 
toutes les form es le jeu des prophéties. 
La  République est finie, selon les uns; 
elle est le gouvernem ent nécessaire, selon 
les autres ; et c’est p resqu e, au delà 
de nos frontières, la m êm e controverse 
qu’à Paris. On se passionne, on prend 
vivem en t parti dans nos querelles inté­
rieures; ici on plaint le gouvernem ent, 
là on le crible de coups, mais des deux 
côtés on en est arrivé a cette conclusion 
que la République, si elle périclite, devra 
tous ses malheurs à l'instabilité de son 
organisation et à l’excès du parlem en­
tarisme.

En France, nous sommes loin de prê­
ter le m ême intérêt aux crises m inisté­
rielles qui éclatent de tamps à autre 
dans les pays étrangers. Quand ces cri­
ses ne louchent pas a une question fran­
çaise, nous y  demeurons généralem ent 
indifférents. Dans le cas contraire, nous 
sortons hardiment de notre impartialité. 
Nous avons battu des mains sans scru­
pule à la chute de Bismarck, et franche­
ment nous avions bien le droit de nous 
livrer à une telle manifestation. Lorsque 
le vieux gallophobe Crispi a perdu l ’équi­
libre en 189o, à la suite du désastre 
d’Adoua, nous n’avons pas davantage 
contenu notre jo ie, en nous souvenant 
du mal qu ’il nous avait fait, mais en 
)Iaignant aussi l'Ita lie des sacrifices que 
ui coûtaient la présomption et l’ im pru­

dence de ce politicien d'aventure ; enfin, 
si à l ’heure actuelle M. Chamberlain s’ef­
fondrait, nous n ’en éprouverions aucune 
contrariété, pas plus que lord Salisbury 
lui-même.

A  part ces exceptions, les m inis­
tres peuvent être appelés au pouvoir, ou 
en être culbutés à leur aise, dans les 
pays étrangers : nous n 'avons pour leur 
disgrâce ou leur fortune ni émotion ni 
sympathie. Nous nous détournons du 

en reconnaissant tout simple- 
m ^ t iu ô .p é s  cho66s-ià û6  nous concôr- 
nen i paù. J’ ajouterai que ce désintéresse­
m ent est une preuve de bon sens, dont 
nous ne recevons pas souvent l'exem ple 
du dehors.

Pa r contre, durant nos crise? m inis­
térielles, le jou r où celles-ci prennent 
quelque gravité, il y  a une catégorie de 
Français qui est vraim ent fort à plaindre, 
et dont nul parm i nous ne se préoccupe : 
je  veux parler des ambassadeura et des 
m inistres plénipotentiaires de la Répu­
blique accrédités à l ’étranger. A vec  la 
rapidité et l ’incohérence des nouvelles 
que le télégraphe transmet au dehors, 
et avec l'im possibilité oü se trouve le 
m inistre, dém issionnaire lui-même, de 
renseigner exactement ses subordonnés 
sur ce qui se passe à Paris, nos in fortu­
nés dip ornâtes marchent littéralem ent 
sur des charbons ardents.

Combien de fois n’a i-je pas recueilli 
de la bouche de plusieurs d ’entre eux des 
aveux éloquents sur ce triste sujet 1

u—  Ce qui nous tue, s'écrient-ils en 
chœur, dans l'accomplissement de nos 
fonctions, ce n ’est pas notre propre ins­
tabilité, c’est, avant tout, etpresque uni­
quem ent, l ’ instabilité du titulaire du 
département des affaires étrangères. Si 
nous sommes chargés d’entam er une 
grosse négociation, on nous laisse en­
tendre plus ou moins discrètement, au 
seuil m ême du débat, que nos difficutés 
intérieures sont toujours bien graves, et 
que nous sommes les serviteurs d’un 
gouvernem ent sans lendemain. A  cela, 
nous n ’avons guère à opposer que les 
circonstances atténuantes. Et quand la 
crise éclate, nous restons chez nous pen­
dant toute-sa durée, afin d ’év iter les in­
terrogations indiscrètes ou les sympa­
thies ironiques.»

Il faut convenir d’ailleurs, que notre 
Parlem ent, lorsqu’il lui plaît de ren­
verser un m inistère, ne tient compte 
d'aucune considération d 'in térêt gé­
néral , en m atière de politique ex­
térieure; c'est ainsi qu’il a fallu ter­
m iner la liquidation de l ’affaire de Fa­
choda avec un cabinet dém issionnaire, 
le  cabinet Brisson. Bien m ieux, la form a­
tion des ministères et leur trituration 
von t quelquefois troubler dans leurs 
missions des diplomates faisant au 
dehors, à l ’heure où on les dérange, de 
bonnes et utiles besognes. Mais l'aven ­
ture la plus caractéristique dans ce genre 
d ’accidents est sans doute celle de M. 
Bourgeois qui, détaché à La  Haye pour 
y  représenter notre République à la 
conférence internationale dont la Rus­
sie a pris l’ in itiative, s’est vu à deux re­
prises appelé à Paris pour succéder à 
M . Dupuy, et qui a dû m ême s’absenter 
à la dernière heures pour décliner res­
pectueusement les offres réitérées du P ré ­
sident de la République.

11 est naturel aussi qu’on se demande 
quelle est, pendant des crises si pleines 
de péripéties, com m e celle de la semaine 
dernière, l ’attitude des ambassadeurs et 
m inistres plénipotentiaires qui form ent le 
corps diplomatique étranger siégeai) t à Pa­
ris. Autrefois, souslaRestauration et sous 
le  gouvernem ent de Louis-Philippe, les 
représentants des puissances n'étaient 
pas toujours des modèles dq tact et ne 
se gênaient nullement pour in tervenir 
dans nos querelles intérieures. L ’ambas­
sadeur de Russie sous la Restauration,

Pozzo di Borgo, dans un sentiment d ’ail­
leurs très amical, était toujours prêt à 
faire connaître son sentiment chaque 
fois que le roi Louis X V II I  était aux 
prises avec l’opposition des royalistes 
intransigeants, et à donner ostensible­
ment au vieux monarque, m êm e dans des 
entretiens officiels, aussitôt colportés de 
bouche en bouche, son appui le plus 
dévoué. L a  correspondance de Pozzo di 
Borgo, celui que j ’ai appelé ici m êm e : 
«  Corse,Russe et F ran ça is »,a é té  publiée 
assez récem m ent, et j ’y  renvoie le lecteur.

II est arrivé égalem ent à l’Angleterre, ou 
tout au moins à un de ses ambassadeurs, 
le marquis de Norm anby, accrédité ici de 
1846 à 1852, de suivre les mêmes erre­
ments, mais dans îe sens le plus hostile 
au gouvernem ent de Juillet. Ennemi de 
M . Guizotcoupable, selon lui, d 'avoir con­
clu les mariages espagnols, le marquis de 
Norm anby fit campagne ouverte à Paris, 
pendant deux ans, contre le prem ier m i­
nistre du Roi et le Roi lui-même. M . Thiers 
allait prendre ses mots d ’ordre chez lui, 
et l’ambassadeur de la Reine fut cer­
tainem ent un artisan indirect du mou­
vem ent qui provoqua la révolution de 
Février.

Enfin, à une date plus récente, au 
mois d’octobre 1873, lorsque le rétablis­
sem ent de la monarchie en France sem­
blait probable, M . de Bismarck, des do­
cuments officiels l'établissent, prévin t le 
gouvernem ent du 24 M ai que l’A llem a­
gne était loin d’envisager cette éven­
tualité avec insouciance.

Tou t autres sont aujourd’hui, je  m ’em­
presse de le dire, les traditions de la d i­
plom atie étrangère à l’égard de la France. 
L a  règle adoptée universellement, aussi 
bien par les amis que par les indifférents 
ou les ennem is,est de s'abstenir de toute 
ingérence dans nos affaires person­
nelles. A u  m ilieu des tribulations les 
plus critiques pour nous, les représen­
tants des puissances affectent non seule­
ment de ne rien savoir, mais encore de 
ne s’occuper de rien. Ils n ’en pensent 
probablem ent pas moins, dit leproverbe. 
Mais, dans le cercle de l ’Union qu’ils 
fréquentent, ils gardent un mutisme 
absolu sur les événem ents du jour.

Leurs secrétaires se montrent sans 
doute moins réservés. Quelques-uns sont 
fo rt répandus dans les salons du noble 
faubourg, et il leur est d ifficile de n'en 
)as épouser plus ou m oins ouvertem ent 
es opinions.

Notre aristocratie était restée assez 
indifférente aux mouvem ents de la poli­
tique depuis seize ou dix-sept ans. Mais 
elle est aujourd’hui aussi m ilitante que 
sous l’Assem blée nationale.Comment ob­
tenir, des secrétaires d’ambassade qu ’ils 
plaident dans ces m ilieux la cause de la 
République, qu’ ils défendent l’arrêt de 
la Cour de cassation, et qu'ils proclam ent 
le prestige de M. Loubet? Mais rien de 
tout cela ne constitue une infraction à la 
règle si sage qui a prévalu.

On sait d ’ailleurs que l ’opinion publi­
que hors de France, je  constate îe  fait 
sans le juger, m ontre une sym pathie 
enthousiaste pour le héros de l'A ffa ire. 
Je pourrais citer des noms de grandes 
dames étrangères qui ont conservé parmi 
nous de nombreuses relations et qui 
les cultivent avec soin par des séjours 
annuels à Pairis. Au jou rd ’hui leur posi­
tion, si j'en  crois leurs propres confi­
dences, est devenue intolérable ici. Par­
tout où elles se présentent, il leur est 
im possible de prononcer un mot, d 'ex­
prim er un avis indépendant, sans être 
aussitôt critiquées et ré fu tées, sinon 
refoulées sans ménagement.

Du reste, qu’ils se taisent ou qu ’ils par­
lent, les membres du corps diplomatique 
étranger estim ent sans doute que notre 
situation politique n ’est pas brillante, et 
qu ’il est grand temps pour la France de 
se calm er et de se ressaisir. Leurs rapports 
sont évidem m ent peu optimistes, et ne 
dépouilleront pas de sitôt la couleur 
sombre. II nous reste cependant une 
chance, après toutes celles qu’a eues la 
République et qu’énum érait récem m ent 
M. le duc de Broglie dans sa rem ar­
quable étude sur M . Buffet : c ’est que 
l ’Europe officielle, l'Europe qui aime la 
paix et qui s’efforce de a dé/endre, ne 
désire plus com m e autrefois l’affaiblisse­
m ent de la France.

On est d ’accord pour reconnaître que 
nous sommes un facteur im portant et 
indispensable dans l’afferm issem ent de 
l ’équ ilibre européen et tout le monde, 
sauf une exception qui est au bout de ma 
plume, ne cherche qu’à entretenir avec 
nous des relations amicales.

W h i s t .
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A u c u n e  p l u i e  n ’ e s t  s ig n a lé e  e n  F r a n c e ,  s a u f  à  
N ic e  o ù  u n  o r a g e  a  é c la t é .  L e  b a r o m è t r e  e s t  e n  
h a u s s e  s u r  l e  s u d - o u e s t  d e  l ’ E u r o p e  : à  P a r is  
i l  m a r q u a i t  7 6 7 “ ” “ d è s  le  m a t i n .  S u r  n o s  c ô te s  d e  
l a  M a n c h e  e t  d e  l ’ O c é a n ,  l a  m e r  e s t  t o u j o u r s  
t r è s  b e l l e .  L a  t e m p é r a t u r e  s e  r e lè v e  s u r  n o s  
r é g io n s .  H i e r  à  P a r is  l e  t h e r m o m è t r e  é t a i t  à  
1 7  1 / 3  a u - d e s s u s  à  h u i t  h e u r e s  d u  m a t i n  e t  a  
2 3 ® d a n s  l ’ a p r è s - m id i  ;  o n  n o t a i t  1 5 ® à  M o s c o u .  
E n  F r a n c e  le  t e m p s  e s t  b e a u ,  a v e c  c ie l  n u a ­
g e u x .  D a n s  l a  s o i r é e  l e  b a r o m è t r e  r e s t a i t  
à  7 6 8 “ “ .

Dieppe. —  T h e r m o m è t r e  :  2 i® .  M e r  s u p e r b e ,  
t e m p s  c h a u d .

Les Courses
A  deux heures. Courses à Saint-Ouen. 

Gagnants de Robert M ilton :

P r i x  du  M a in e  : Désiré.
P r i x  de la  M ayenne : Flambant. •
P r i x  de l 'A n jo u  : Bigoudis.
P r i x  de la  S a rth e  : Thyra.
P r i x  de îa  B retagne : Palm ier.

LA  V IC T O IR E  o u  C A B IN E T

—  Croyez-vous, demandait hier matin 
un am i des m inistres, qu ’à la Chambre 
ils les traiteront durement ?

—  Sûrement, lui répondit mon m eil­
leur camarade. Ils  les appelleront vo ­
leurs et assassins.

—  A lors, tout va  bien.
C’est ainsi que cela s’est passé. On a 

prodigué aux m inistres quelques adjec­
tifs exclusivem ent réservés depuis quel­
que temps aux braves gens. On les a ap­
pelés voleurs et assassins, et tout a très 
bien marché.

L e  cabinet W aldeck-Rousseau sort de 
ce prem ier contact avec le Parlem ent, 
investi de la confiance du Sénat à peu 
près entier, et accepté à la Chambre par 
une m ajorité de vingt-cinq voix.

Il doit cette prem ière victo ire à plu­
sieurs circonstances, dont on me perm et­
tra  d’indiquer les principales.

D’abord, ainsi que l'a  dit le président 
du Conseil, le m inistère s’est form é 
en vue d’une tâche pour laquelle les com ­
pétiteurs faisaient défaut. Or, il y  a quel­
que chose de peu chevaleresque, et par 
conséquent de peu français, à cogner sur 
les gens qui se chargent d’une besogne 
qu ’on a proclam ée nécessaire e l qu’on 
n'a pas eu le  courage d 'accom plir soi- 
même.

L e  rôle du chien du jard in ier est anti­
pathique chez nous. >

Et de quelle façon l’a-t-on attaqué 
A vec  une fureur, avec des procédés, avec 
des épithètes qui dépassaient la mesure 
et indiquaient par leur énorm ité m ême 
que ses adversaires ne croyaient point 
tout ce qu'ils disaient.

Galliffet, d ’ailleurs, à qui s’adressaient 
ces in jures les a reçues, com m e si elles 
étaient des balles, avec indifférence.

Non, il n ’estpas vra i que l ’arm ée fran­
çaise ait aujourd’hui pour chef un assas­
sin, un boucher. Les militaristes, les na­
tionalistes, les «  "Vive l ’arm ée 1 »  peuvent 
en faire leur deuil : nos soldats ne seront 
point commandés par un assassin. Il n’est 
pas plus vra i que le  m inistre des colonies 
soit un voleur. G’est déplorable, j ’en 
conviens ; mais il n ’est pas un voleur.

Et quelle coalition e cabinet a-t-il 
trouvée devant lui ? La  plus im m orale de 
toutes : celle des modérés et des com­
munards, celle du parti qui a fourn i les 
otages et du parti qui les a exécutés.

L e  m inistère n ’est pas hom ogène. Oh I 
Dieu non. Quand il faudra un cabinet 
hom ogène, il saura se retirer. Mais ceux 
qui l'attaquent sont-ils donc homogènes? 
Si la m inorité d 'h ier avait été la m ajo­
rité, il aurait fallu cûnstituér un cabinet 
Vaillant-M éline. Comm e homogénéité, 
j ’aime autant un cabinet W aldeck-Rous- 
seau-Galliffet.

I l ne fallait pas être bien malin pour 
p révo ir ie  succès du ministère. II suffisait 
de contem pler ceux qui aspiraient à le 
renverser, après avo ir refusé sa mission.

Et puis enfln, et puis, M. Brisson est 
intervenu en faveur du cabinet et son 
intervention a été décisive parce qu’elle 
était à la fois courageuse et honnête :

—  Je suis un v ieu x  républicain. J’ai 
vu la Commune et la répression. J ’ai de­
mandé le prem ier l ’amnistie. Mais l'am ­
nistie doit être réciproque, et il est indi­
gne de nous que nous passions notre 
temps à ressusciter des querelles vieilles 
de trente ans bientôt.

Ces paroles de bon sens ont porté. Je ne 
puis réellem ent pas ne pas les trouver par­
faites, parce que, la veille, je  m ’étais per­
m is, dans mon coin, de conspuer poli­
m ent les exploiteurs des cadavres de 
m ai 1871, les révolutionnaires, qui ré­
clament perpétuellem entram nistie, l ’ob­
tiennent souvent, mais ne l ’accordent 
jamais.

Je n’oserais dire que le cabinet W a l­
deck-Rousseau m ’inspire un violent 
amour. M ais com m e je  le préfère à 
l’ inconnu, en véritab le conservateur que 
je  crois être, je  ne m ’a fflige pas de sa 
victo ire. —  J. C o r n é l y .

A Travers Paris
Nous avions annoncé que le gouverne­

m ent avait décidé de rem placer M. Ber­
trand, procureur général près la Cour 
d’appel, et de lui donner com m e compen­
sation un siège de conseiller à la Gour de 
cassation.

M . Bertrand a fa it savoir h ier à M. M o­
nis, m inistre de la justice, qu ’il n ’accep­
tait pas le poste que le gouvernem ent se 
proposait de lui confier.

L e  gouvernem ent avait fait annoncer, 
à l ’issue du dernier Conseil, qu’une me­
sure allait être prise à l’égard du lieute­
nant-colonel de Coubertin, pour man­
quem ent à la discipline.

L e  lieutenant-colonel de Coubertin, qui 
comm andait le 2 * régim ent de cuirassiers 
à Paris, vien t en effet d'être déplacé et 
affecté au 4* régim ent de m êm e arme, à 
Cambrai.

Il est remplacé, au 2* cuirassiers, par 
le chef d'escadrons breveté Besset, du 
17* régim ent de dragons, qui est promu 
lieutenant-colonel.

Une petite cérém onie toute fam iliale et 
très touchante réunissait h ier matin au­
tour de M. Paul Dubois, dans son atelier 
de l ’Ecole des beaux-arts, M M . Chaplain, 
Falguière, Frém iet, ses collègues de 
l’Institut, et Bartholdi, Boisseau et Bou­
cher, qui venaient, au nom des artistes 
français, lui o ffrir une m édaille d 'or en 
hom m age d’admiration pour sa Jeanne 
d’A rc .

Comm e pour ajouter à la délicatesse 
de cet hom m age, c’est l'auteur de cet 
autre chef-d’œ uvre qu’est la Jeanne 
d 'A rc  de la place des Pyram ides, M .Frô- 
m iet, qui a présenté la médaille, en pro­
nonçant cette courte et charmante allo­
cution :

Mon cher maître, nous venons vous offrir 
un souvenir durable de l’inoubliable ouver­
ture du Salon de 1895 où, étant tous groupés 
autour de votre statue de Jeanne d’Arc, l'o­
vation a éclaté tout à coup enthousiaste de­
vant votre œuvre admirable.

G’est une médaille commémorative de cette 
journée, médaille rehaussée encore par le 
grand talent de notre confrère Chaplain.

Nous vous l’offrons comme un hommage de 
nous tous au grand artiste qui honore si 
hautement l ’art français aussi bien dans la 
peinture que dans notre sculpture, qu'on 
pourrait appeler le grand art glorieux et dé­
sintéressé en prenant exemple sur vous.

Après quelques mots de Bartholdi, M. 
Paul Dubois, contenant à peine son ém o­
tion, a dit à ses confrères combien il était 
touché de leur démarche et de Ipur 
hom m age si flatteur et si délicatement 
exprim é.

La  m édaille de Chaplain qui lui a été 
offerte représente sim plem ent son por­
trait à l'avers, et sur le revers, la Jeanne  
d 'A rc  avec la date de 1895.

II y  aura jeudi, à l’hÔtel Drouot, une 
vente peu banale; un seul ob jet passera 
aux enchères, dirigées par M ”  Paul Che­
va llier et M annheim  : il s ’agit d ’un très 
curieux buste de François I*" en terre 
cuite ém aillée blanc, du X V I* siècle : 
c ’était là la pièce la plus intéressante du 
château de Sansac ; et si l’on se rappelle 
que ce château fut constru itparun  com ­
pagnon de François l*®", on en peut con­
clure que ce buste, très rare, fut exécuté 
du vivant du Roi. L ’exposition aura lieu 
demain et après-demain, avant la vente.

IN S T A N T A N É  

M . A U G U S T E  G O U T

P r é s id e n t ,  d e p u is  a v a n t - h i e r , d u  C o n s is t o i r e d e  
l ’ E g l i s e  r é f o r m é e  d e  P a r is .  A p p e lé ,  s e lo n  l ’u ­
s a g e ,  â  c e t t e  c h a r g e  p a r  s a  q u a l i t é  d e  d o y e n  
e n  f o n c t i o n s  d e s  p a s t e u r s  t i t u l a i r e s  d e  l a  
C o n s is t o r i a le  ;  e s t  a u s s i ,  p a r  s u r c r o î t ,  l e  d o y e n  
d 'à g e .

A u  p h y s iq u e ,  u n  d e s  r a r e s  s u r v i v a n t s  d u  
t y p e  c la s s iq u e  d u  p a s t e u r  p r o t e s t a n t  ;  h a b i l l é  
d e  n o i r ,  c r a v a t é  d e  b l a n c ,  l e  v i s a g e  e n c a d r é  
d e  f a v o r i s  a b o n d a n t s  ; a l l u r e  s o le n n e l l e ,  a b o r d  
p l u t ô t  r é f r i g é r a n t .

Q u o iq u e  d o c t r i n a i r e  d e  p e n s é e  e t  d e  m é ­
t h o d e ,  a i m e r a i t  m ê l e r  â  s o n  c a l v in i s m e  u n  p e u  
d e  l u t h é r a n i s m e  e t  u n  p e u  d 'a n g l i c a n i s m e ,  e n ­
v i a n t  a u  p r e m i e r  s o n  c a r a c t è r e  s a c r a m e n t a i r e  
e t  a u  s e c o n d  s a  h i é r a r c h i e  s a c e r d o t a le .  {N. B .  
U n  p r é s i d e n t  d e  C o n s is t o i r e  n 'a  a u c u n e  a u t o ­
r i t é  s u r  le s  a u t r e s  p a s t e u r s  ;  s e s  f o n c t i o n s  s o n t  
p u r e m e n t  a d m i n i s t r a t i v e s . )

P a r  c o n t r e ,  s e  d o n n e  d e s  a i r s  d ’ i n q u i s i t e u r  
v i s - â - v i s  d e s  E g l i s e s  p r o t e s t a n t e s  n o n  u n ie s  à  
l ’ E t a t ,  p r e s b y t é r ie n n e s ,  c o n g r é g a t io n a l i s t e s ,  
m é t h o d is t e s ,  b a p t i s t e s  ;  le s  t r a i t e  d é d a ig n e u ­
s e m e n t  d e  <  d is s id e n t e s  ». A  m e n é  â  c e  s u je t ,  
c o n t r e  f e u  M .  E d m o n d  d e  P r e s s e n s é ,  p a s t e u r  
d e  l 'E g l i s e  l i b r e ,  e n  m ê m e  t e m p s  q u e  s é n a t e u r  
in a m o v ib le  e t  m e m b r e  d e  l ’ I n s t i t u t ,  u n e  p o lé ­
m iq u e  q u i  n e  b r i l l a i t  p a s  t o u j o u r s  p a r  u n  e x c è s  
d e  m a n s u é t u d e .

S o u s  c e s  d e h o r s  v o l o n t a i r e m e n t  â p r e s ,  c a c h e  
u n  c c e u r  s e n s ib le  e t  g é n é r e u x  q u e  c o n n a is s e n t  
b ie n  le s  p a u v r e s ,  le s  m a la d e s  e t  l e s  a f f l i g é s  d e  
T é g l i s e  S a in t e - M a r i e  e t  q u i  a n im e  d 'u n  s o u f f l e  
p r o f o n d é m e n t  h u m a in  s e s  s e r m o n s ,  d o n t  u n  
v o lu m e  p u b l i é  r a p p e l l e  le s  m e i l l e u r s  s e r m o n -  
n a i r e s  d u  g r a n d  s iè c le .

A  a u s s i  t r a d u i t  d a n s  u n e  l a n g u e  c l a i r e ,  m o ­
d e r n e  e t  f i d è le ,  l 'Im ita tio n  de jè s u s - C h r is t  e t  
a  a in s i  l a i s s é  p e r c e r  u n e  i n c l i n a t i o n  a u  m y s t i ­
c is m e  q u ’ o n  n e  l u i  s o u p ç o n n a i t  p a s .

S ig n e  p a r t i c u l i e r  : n ’ e s t  p a s  d é c o r é  e t  n e  d é ­
s i r e  p a s  l ’ ê t r e .  E s t im e  q u ’ u n  m i n i s t r e  d u  
C h r i s t  n e  d o i t  p o r t e r  q u e  l a  c r o i x  d e  s o n  m a i t r e .

On nous annonce de Rennes le ma­
riage de M . Jules Duval, m édecin-m ajor 
du 135* d’infanterie à Angers, avec M lle 
M arie Gicquel qui appartient à une des 
plus anciennes fam illes de la bourgeoisie 
rennaise.

M. Duval, décoré pour sa belle con­
duite au Tonk in , fut, il y  a deux ans, 
autorisé à su ivre la campagne contre les 
A frid is.

Attaché au titre étranger à l'état-m ajor 
du général Lockart, il prit part aux com ­
bats meurtriers qui m arquèrent cette ex­
pédition, au cours de laquelle il put re­
recueillir d ’intéressants documents sur 
les form ations sanitaires de l ’année an­
glo-indienne.

Le  docteur Duval devait su ivre le sir- 
dar dans sa marche sur Khartoum , mais 
au dernier m om ent des complications di­
plomatiques l ’ob ligèrent à renoncer à ce 
projet.

■ a» • >

Un quartier neuf du Paris de demain.
C’cst, à Passy, l’ancien jardin  du fleu­

riste municipal de la Muette transform é.
Il v ien t d'être ouvert à la vo irie  et di­

visé en plusieurs lots de terrain que 
coupent quatre rues nouvelles, aux noms 
très parisiens celles-là : les rues Eugène- 
Labiche, Octave-Feuillet, qui n ’était Jus­
qu ’à ce jou r qu’amorcée, le boulevard 
Jules-Sandeau et la rue de Franqûeville, 
qui porte le  nom du célèbre ingénieur, 
auteur des conventions de 1859 relatives 
à la législation des chemins de fer et père 
de M. le  comte Franquet de Franque- 
ville, l ’ém inent jurisconsulte, m em bre 
de l'Institut, propriétaire du château de 
la .Muette.

On a planté h ier les poteaux munis de 
plaques indicatrices aux coins de chacun 
des îlots encore vierges d ’immeubles.

Matilde Serao, le grand écrivain ita­
lien, dont nous donnions un instantané 
avant-hier, vien t de faire paraître chez 
Calmann L évy  un très beau livre  : S en ­
tine lles , prenez ga rde à vous !  S igna­
lons un autre l iv ré ; Passage de Bédouins, 
par M yriam  Harry, un auteur qui liier 
encore était inconnu, et qui demain sera 
célèbre, et rappelons M archeurs et M a r­
cheuses, de Richard O’M onroy.

L e  cardinal Richard a donné l ’ordre à 
l’abbé Demnise, vicaire à Notre-Dame 
de Lorette, de retirer du com m erce cer­
taine brochure où cet ecclésiastique pro­
posait tout sim plem ent —  il convient de 
donner ce délai pour les gens non in for­
més, qui doivent être nom breux —  de 
m arquer au fer rouge ceux qui croient à 
l'innocence de Dreyfus.

L ’acte du cardinal R ichard ne portera 
pas un grave préjudice à l'auteur de la­
dite brochure, mais il a une portée con­
sidérable, sur laquelle il est à peine be­
soin d’insister.

L a  vente Sichel :
L e s  e n c h è r e s  c o n t i n u e n t  e t ,  m a l g r é  l a  

d a t e  t a r d i v e  d e  l a  v e n t e ,  l e s  a m a t e u r s  
s o n t  f i d è l e s  a i a x  v a c a t i o n s ,  q u i  o n t  l i e u  
d a n s  l a  g a l e r i e  G e o r g e s  P e t i t .  V o i c i  l e s  
p r i x  l e s  p l u s  i n t é r ( ? s s a n t s  d e p u i s  s a m e d i  :

Sculptures en marbre e t  en pierre. — 
N® 113, statue de Grétry, en marbre, par 
Stonf, 7,500 fr. ; n® 114, buste de femme, mar­
bre, par Xavery, 1,300 fr. ; n® llô , buste de 
femme, marbre, de Poncct, 1,750 fr. ; rt®® 116 
et 117, statuettes de femme, en marbre, 5,0îX) 
francs; n® 121, deux statues d’enfant, sym­
bolisant VEté et VHiver (dont une de Bou- 
chardon), 4,600 fr. : n® 1^ , deux bustes, mar­
bre blanc, d’homme et de femme, l,5f50 fr. ; 
n® 125, deux grands vases de pierre, 1,980 fr.

Sculptures en te r r e  cuite. — N® 126, 
deux groupes de trois ligures d’enfants, 4,100 
francs ; n® 128, statuette de Marie-Antoinette, 
8,600 fr. ; n® 129, Voltaire et J.-J. Rousseau, 
bustes, l,3057r. ; n® 133, vase ovoïde avec li­
gures dans le goût de Glodion, 1,450 fr. ; 
n® 135, cage de pendule, du temps deLouisXVl 
(terre cuite), 1,210 francs.

Bronzes d’a rt. — N® 137, Hercule, sta­
tuette, 1,520 fr. ; n® 138, Mercure et Psyché, 
deux statuettes, 2,000 fr.; n® 139, deux che­
vaux couchés, 3,900 fr.; n® 140, petits bustes, 
1,700 fr.; n® 142, deux statuettes d’enfants 
debout, 2,150 fr.

P orcelaines de Sèvres. — N® 174, plateau 
du temps de Louis XV, 1,750 fr.; n® 175, dé­
jeuner, même époque, 2,000 fr.; n® 176, autre 
déjeuner, 2,200 fr. ; n® 1?7, déjeuner soli­
taire, daté de 1780, 2,600 fr.; n® 178, service 
de table, époque Louis XV I, 3,410 fr.; n® 181, 
pot à eau et bassin, 2,200 fr.; n® 187, deux 
jardinières, 3,000 fr.; n® 188, deux petits vases 
en forme de balustres, 1,720 fr.; n® 189, tasse 
cylindrique, 1,180 fr.; n® 190, petit plateau 
carré, 1,080 fr., etc.

Porcelaines diverses. — N® 210, deux 
grands vases, travail du dix-huitiéme siècle, 
5,500 fr.; n® 211, Lion  et Lionne, en ancienne 
porcelaine de Saxe, 4,800 fr.; n®* 216-217, as­
siettes en porcelaine de Vienne et en porce­
laine de Paris, 1,120 fr.; n® 218, assiettes en 
porcelaine tendre de Tournay, 1,305 fr.

Porcelaines de Chine. — N® 225, grand 
vase, 1,500 fr. ; n® 226, deux flambeaux-ba- 
lustres, 1,050 fr.; n® 227, paire de petits vases- 
balustres, 8,100 fr.; n® 228, deux gourdes à  
double renflement, en ancien céladon,3,350 fr.; 
n® deux coupes, 2,700 fr.; n® 231, deux 
vases en forme de cornets, 4,100 fr. ; n® 232, 
vase avec couvercle, 1,250 fr. ; n® 235, deux 
coupes, 1,450 fr.; n® 236, deux bras-appliques, 
2,400 fr.; n® 238, deux petits vases en forme 
de balustres, 3 ,8^ fr.; n® 241, deux perroquets 
en ancien céladon bleu, «iOOO fr.; 242, 
deux cruches-perroquets, 3,400 fr.; n® 245, 
gourde â troi» renflement»; 2,000 fr., etc.

Les quatre prem ières vacations ont 
donné pouj* résultat une som m e de 
432,229 francs.

Au jourd ’hui, cinquièm e vacation.

Hors Paris
Le  congrès de la L igu e internationale 

des fem m es a été inauguré hier à Lon ­
dres, où il siégera jusqu ’au 4 ju illet.

ü n  de plus, un de moins... dira-t-on.
Et pourtant celui-ci a son importance, 

non seulement à cause du nom bre des 
congressistes —  près dedeu.x m ille cinq 
cents, —  mais surtout à cause de l ’intérêt 
qu'on lu i tém oigne et de l'accueil en­
thousiaste qu’il rencontre dans la so­
ciété londonienne.

Jugez plutôt.
L e  jou r de l’ouverture du Congrès, les 

déléguées sont reçues par la duchesse de 
Sutherland; lady Rothschild a demandé 
à recevoir m ille congressistes dans sa 
v illa  et m et à leur disposition un train 
spécial pour l ’a ller et le retour; l ’évêque 
do Londres donnera en leur honneur une 
garden-party au palais épiscopal: lady 
Battersea organise une grande soirée et 
lady Aberdeen, la présidente du Congrès, 
un luncheon. M em e la Chambre des 
communes se met en frais : alors qu ’en 
temps ordinaire les fem m es ne peuvent 
assister aux délibérations parlementaires 
que derrière des grillages, les H on ou ra - 
bles ont décidé de recevoir les déléguées 
fém inistes sur la terrasse m êm e du 
«H ou se o f G om m ons».

Ce n ’est pas tout : un service sera cé­
lébré à l'abbaye de W estm in ster pour le 
salut des âmes des congressistes et les 
grands «lad ies ’c lu b s » se disputent l'hon­
neur de les héberger.

Dans la liste des orateurs inscrits, on 
rem arque les nom s de l'archevêque de 
Canterbury, de la baronne de Suttner, la 
vaillante directrice de la revue D ie  W a f -  
fe n  N ied er ! (Bas les arm es !) e t... last n o t 
least, do M m e Creighton, la fem m e de 
l'évêque de Londres.

De Monte-Carlo.
« A u x  amateurs de Ciném atographie.
»  On organise en ce m om ent à M o­

naco un grand concours pour l’h iver 
prochain. L a  Société des Bains de m er 
fait grand, com m e toujours, car on parle 
d'une série de prix  très im portants qui 
seront attribués aux candidats prim és; 
les professio ’Aréls seront exclus de ce 
concours. Ne ^  ferons du reste connaî­
tre bientôt lés avantages et les condi­
tions concernant cette intéressante ma­
nifestation. »

Après un charmant séjour à l'Hôtel 
National, où ils ont été rejoints par la 
princesse de Hohenzollern, le com te et la 
comtesse de Flandre viennent de quitter 
Lucerne, heureux des journées passées 
dans l'adm irable Etablissement qui ré­
sume si bien tout le  confortable de la 
vie.

Jamais la m er n'aura été plus utile 
qu'en cette année qui a m is tant de cer­
velles à l'envers. On doit de la reconnais­
sance aux hom m es qu i,com m e M. Bloch, 
le directeur de la P lage et du Casino de 
Dieppe, nous offrent durant toute la sai­
son un program m e où notre p laisir et no­
tre santé trouvent un égal bénéfice.

Nouvelles â la Main
Au  cercle.
—  A llez-vous à la cam pagne?
—• f  nnais. En été, passé cinq heures 

du I, tin, la cam pagne m ’exaspère. Or, 
com m e je  ne m e lève pas avant m idi, 
vous voyez...

Séance de spiritism e.
A  peine la chaîne est-elle form ée que 

des craquements m ultipliés se produi­
sent, les meubles se mettent à vo ltiger 
et plusieurs assistants reçoivent des ta­
loches qui pour être occultes n ’en sont 
pas moins vigoureusem ent appliquées.

—  Décidément, s’écrie l'un d’eux, les 
journaux ont bien raison de dire qu'en 
ce m om ent les esprits sont surexcités I

Défense d ’un absent.
—  Ne me parlez plus de votre ami X ... 

I l ne doit pas être un hom m e franc, ni 
qui dit ce qu’il pense...

—  Je vous assure qu ’il ne le pense pas, 
donc il est sincère.

—  A lors, c’est b ien différent. Je retire 
m on observation.

Carnet d ’esthète :
«  L e  peintre qui fait des «  portraits in ­

telligents »  sem ble fa ire tout ressem­
blant, m êm e l ’im bécile. »

, L e  Mascrae de Fer.

LA DÉLIVRANCE
D E

S.M.L1IVIPÊRATRICE DE RUSSIE
Nous recevons la dépêche suivante, 

datée de Saint-Pétersbourg :

S a in t - P é t e r s b o u r g ,  26  j u i n .
Cet après-midi, l’Impératrice est heureuse­

ment accouchée d’une fille qui a reçu le nom 
de Marie.

Il n ’y  aura qu ’une vo ix  en France pour 
féliciter S. M . l’ im pératrice Russie de 
son heureuse délivrance, et son auguste 
époux. Les espérances de la fam ille im ­
périale n ’ont pas été, pleinem ent satis­
faites, à la vérité ; elles demandaient, 
elles attendaient la naissance d’un prince 
héritier plus que celle d ’une troisième 
princesse. Mais la jeune m ère est accou­
chée heureusem ent, et toute préoccu­
pation sur sa santé est désormais écartée. 
G’est l ’essentiel pour un j>euple, pour un 
em pire im m ense, a iii porren't è-leurs 
souverains une affec ion sans bornes.

L a  maison im périale de Russie n'est 
en péril ni dans le présent ni dans l’ave­
nir, et il lui reste encore une longue 
m arge pour se com pléter. A u  lendemain 
des épreuves que nous venons de tra­
verser nous-mêmes, nous tournons nos 
regards avec une respectueuse sympa­
thie vers le  puissant souverain “ et sa 
gracieuse com pagne que la V ille  de Paris 
a accueillis avec tant d ’enthousiasme en 
1896. —  W .

LA GRANDE BATAILLE
LA CHAMBRE

L u n d i ,  2 6  ju io >

L e  nouveau cabinet a gagné aujour­
d’hui une des batailles les plus achar­
nées et en m êm e temps les plus déci­
sives auxquelles j ’aie assisté depuis trente 
ans.

Il l'a  gagnée péniblem ent —  25 vo ix  de 
m ajorité —  et pendant les trois quarts 
de la séance on a pu croire qu 'il allait la 
perdre ; mais il y  a des heures où les 
vo ix  com ptent triple. Gette v icto ire qui, 
à ne regarder que les apparences, res­
sem ble a une v icto ire d ’Eylau ou de la 
M oscowa, aura la portée des journées de 
R ivo li et de M arengo.

On s’étouffait dans les tribunes, au 
poin tquede brillantes spectatrices, à dem i 
asphyxiées, se sont disputé, dit-on, l'é­
ventail à la m ain, un peu d'air et d'es- 
)ace. Jamais galerie n ’a été plus nom- 
)reuse êt n'a paru plus passionnée. Dans 
a rue on faisait queue pouren trer, et oa 

n 'entrait pas. L e  salon d’attente regor- 
ga it de tard-venus qui attendaient et im ­
ploraient vainem ent une carte in trouva­
ble. Dans la salle, cinq cents députés, 
serrés les uns contre les autres, suaient 
sang et eau sur les banquettes. Les m a­
lades seuls avaient manqué à l’appel. Je 
ne sais s’il y  allait vra im ent du salut de 
l ’État et de la République; mais chacun 
le  croyait ou affectait de le croire.

Deux heures sonnent, le tambour bat, 
un remous se produit dans le  salon de la 
Pa ix  encombré, la garde républicaine 
présente les armes et M . Deschanel 
m onte au fauteuil.

Aussitôt le sabbat commence. A  peine 
le  président a-tiil déclaré la séance ou­
verte qu ’un groupe d 'extrêm e gauche, 
massé sur la Montagne, lui répond par 
une explosion form idable : «  V ive  la 
Com m unel » On n ’a jam ais rien entendu 
de pareil à la Chambre, et une sorte 
d’ébranlem ent se com m unique du par­
quet aux voûtes !.

M . Deschanel profite d’un semblant 
d’accalm ie pour donner la parole au nou­
veau président du Conseil, M . W aldeck - 
Rousseau, et celui-ci grav it lentement, à 
son ordinaire, les degrés de la tribune. 
Mais alors les cris redoublent et la ma­
nifestation se prolonge pendant trois 
minutes : « V iv e  la Comm une ! A  bas le 
massacreur 1 A  bas l ’assassin! »  Vous 
voyez par là contre qui elle est plus spé­
cialem ent dirigée. Il y a là des irréconci-' 
liables qui n’oublieront jamais.
• Enfin, le président du Conseil, un peu 
étonné, mais absolument m aître de lui, 
)arvient à dom iner le tum ulte et donne 
ecture de laDécIaration m inistérielle. Ce 

document ne semble pas de nature à pro­
voquer de violentes contradictions; ce­
pendant. sur un certain nom br de bancs,

I is- 
; -os
j . IX  
1 dn
ut

: u
i •' •
' :ii

n-
nt

5-̂
.̂ S
lu
0-
iis

V

u

;-ii
l3

‘ I.

ré

j

Û

Ayuntamiento de Madrid



■BBva

ï

i l  d é c i i a î n e  d e  v é r i t a b l e s  f u r e u r s .  C h a q u e  
p h r a s e  e t  p r e s q u e  c h a q u e  m o t  e n  s o n t  
i n t e r r o m p u s  p a r  d e s  b o r d é e s  d ' i n v e c ­
t i v e s  e t  d ' i n j u r e s ,  a u x q u e l l e s  s u c c è d e n t ,  
l o r s q u e  M .  W a J d e c k - R o u s s e a u  d e s c e n d  
d e  l a  t r i b u n e ,  d e  t r è s  é n e r g i q u e s  a p p l a u ­
d i s s e m e n t s  —  a s s e z  e s p a c é s  t o u t e f o i s  
p o u r  q u e  l e s  p a r t i s a n s  d u  c a b i n e t  p e r ­
d e n t  d é j à  u n  p » . u  d e  l e u r  c o n f i a n c e  e t  
d o u t e n t  d u  s u c c è is  f i n a l  :

V o i c i ,  d ' a i l l e u r s ,  c e  p r e m i e r  t a b l e a u ;  i l  
s e r a  s u i v i  d e  p l u s t i e u r s  a u t r e s  :

M. le  président. —  Je rappelle gue la poa- 
3ale force 
oien !) 
a séance ?

session Je soi-méme est la princi 
de tous les partis. (Très bien très

Veut-on m’oWiger à suspendre
M. Bcutard. — La prorogation viendra en­

suite. (Bruit.)
M. le président. — Je vous rappelle à 

Tordre.
M. Boutard, continuant à interrompre, est 

rappelé à Tordre avec inscription au procôs- 
verual. . ,

M. Waldeck-Rousseaa, président du Con­
seil ministre de Tintérieuj.«—« La Chambre en 
exprimant la résolution «ie ne soutenir qu’un 
gouvernement décidé â défendre aveo éner­
gie...

M. Charles Bernard. — Les intérêts d’Eif­
fel. (Bruit.)

M. le  président. — Je vous rappelle à 
Tordre.

M. le  président du Co:i£eil. — ... «  les
institutions républicaines et à assurer Tordre 
public, a nettement déliai U  tâche qui s’im­
pose au nouveau cabinet.

» I l  n'a d’autre ambition que de Taccom- 
plir.

» S'agissant de maintenir intact le patri­
moine commun, nous avons pensé que les 
divisions de parti devaient â’effacer, et que 
Tœuvre que nous allions entreprendre exi­
geait le concours de tous les républicains. (Ex­
clamations à droite.)

»  Quand le but est précis et qu’il ne varie 
point avec les méthodes ou avec les écoles, 
■accord devient facile ; les controverses se 

taisent en présence d’un même devoir à rem­
plir. »  (Bruit à Textrême gauche.)

M. Zévaès prononce des paroles qui se 
perdent dans le bruit.

M. le président. — Monsieur Zévaès, vous 
avez déjà donné plusieurs fois le signal du 
tumulte. (Exclamations sur divers bancs à 
Textrême gauche.)

M. Zévaès. — Ce n’est pas donner le si­
gnal du tumulte que d’exprimer ses senti- 

-Tnents et je continuerai.
M. le président. ~  Je vous rappelle à 

Tordre.
M. le président du Conseil. — « Mettre 

fin à des agitations dirigées, sous des dehors 
faciles à percer, contre le régime que le suf­
frage universel a consacré et qu’il saura 
maintenir (Très bien ! très bien ! à gauche.) ; 
exiger dans toua los services un concours 
fidèle (Applaudissements à Textrême gauche 
et à gauche.) ; le courage des responsabilités 
(Nouveaux applaudissements.), telle doit être 
la première préoccupation du gouvernement 
qui se présente devant vous.

’> II ne dépendra pas de lui que la justice 
n’accomplisse son œuvre dans la pléniuide de 
son indépendance. (Applaudissements à Tex­
trême gauche et à gauche.)

M, Lasies. — Gros malin! (Rires à di*oite.)
M. le président. — Je vous rappelle à Tor­

dre.
M. le  président du Conseil. — « Il est ré- 

olu à faire respecter tous les arrêts. (Applau­
dissement à Textrême gauche et à gauche.) Il 
ne sait pas distinguer entre ceux qui ont la 
redoutable mission de juger les hommes et, si 
le vœu du pays est avant tout écouté, c’est 
dans le silence et dans le respect que se pré­
pareront ses décisions, ^'ouveaux applaudis­
sements sur les mêmes panes.)

V Au premier rang des intérêts les plus étroi- 
terfisnt liés à la conservation et à la dignité 
d'une nation, nous plaçons ceux de Tarmée, 
que la troisième RépubliqUô a reconstituée 
sur des bases si fortes et si larges qu’elle est 
à la fois Texpression même, la securité et 
Torgueil de la France. » (Vifs applaudisse­
ments à Textrême gauche et à gauche. — 
Bruit prolongé à droite.)

M. e président. — Toutes ces interrup­
tions n’ajoutent rien à la force des idées.

M . le président du Conseil. — «Nous pen- 
ons avec ses chefs les plus illustres et ses 
'uides les plus sûrs que Vinviolable attache­
ment è  la discipline est la première et Tes- 
entielle garantie de sa propre grandeur. (Ap­

plaudissements à gauche.)
M. Cunéo d’Ornano qui interrompt, au 

milieu du bniit, est rappelé à Tordra.
M. le  président du Conseil. — « Nous en­

tendons la défendre avec la même énergie et 
contre les attaques dont elle serait Tobjet et 
contre des sollicitations qui sont le plus im­
mérité des outrages. »  (Applaudissements à 
Textrême gauche et à gauche.)

'> Nous souhaitons, avant tout et comme tous 
ceux qui font de Tunité morale de la France 
la condition mêrae du rôle civilisateur qui lui 
est assigné, que l’apaisement se fasse. (Inter­
ruptions et rires à droite.)

d. le  président. — Vous interrompez à 
chaque phrase, messieurs. Etes-vous si peu 
maîtres de vous-mêmes ! (Très bien ! très 
bien!)

M. le président du Conseil. — «  Il se pro­
duira promptement si chacun, renonçant à se 
faire soi-meme justice, à préparer ou à dicter 
des sentences, s'incline devant la loi.

1) Pour accomplir l’œuvre qui nous est dé­
volue et pour arrêter toutes les mesures 
qu’elle comporte, nous avons besoin du con­
cours du Parlement et de toute sa confiance. 
(Interruptions à droite.)

M. Dauzon. —- Il n’y en a pas un de vous 
qui aurait le courage de faire ce que fait 
M. Waldeck-Rousseau en ce moment. (Ap­
plaudissements à gauche.)

M. le président. — J’ai invité tous mes 
collègues à garder le silence. Je vous rappelle 
à Tordre. (Bruit à gauche.)

M. le président du ConseU. — «  Il nous 
jugera sur nos actes, non sur des promesses. 
C’est lo mandat le plus large gue nous solli­
citons, c’est notre responssibilité la plus en­
tière que nous engageons devant vous.

V Nous vous demandons de faire trêve aux 
discussions irritantes qui servent mal les in­
térêts du pays et de voter à bref délai les lois 
nécessaires au bon fonctionnement des ser­
vices publics. (Exclamations ironiques à 
droite et au centre sur divers bancs).

» Si nos efforts ne sont pas stériles, la Ré­
publique reprendra bientôt son œuvre de pro­
grès économique et social, et nous croirons 
avoir rempli notre devoir, si nous avons de 
nouveau ouvert la voie... (Interruptions et 
bruit.)

Una voix au centre. — Au collectivisme !
Une voix à gauche. — Cela vaudrait mieux 

qu’à la réaction !
M. le  président du Conseil. — « . . .  à une 

politique faite, à l’exclusion de tout ce qui 
divise les républicains, de tout ce qui peut 
les unir. » (Vifs applaudissements à gauche 
et sur quelques bancs au centre. — Interrup­
tions à Tex rême gauçhe et à droite. Bruit.)

J ' a i  c r u  d e v o i r  d o n n e r . t o u t l e  m o r c e a u .  
O n  y  v o i t  à  q u e l  p o i n t  le s  t ê t e s  s o n t  m o n ­
t é e s .  J e  n ’ a i  p a s  l e  s o u v e n i r  q u e ,  d e p u i s  
l ' i n s t a l l a t i o n  d e  l a  R é p u b l i q u e  e n  F r a n c e ,  
u n e  D é c l a r a t i o n  m i n i s t é r i e l l e  a i t  é t é  a i n s i  
h a c h é e  d ' i n t e r r u p t i o n s  e t  d ’ a p o s t r o p h e s .  
M ê m e  a u  1 6  M a i ,  M .  d e  F o u r t o u ,  m i ­
n i s t r e  d e  T i n t é r i e u r ,  o b t i n t  d e l a C h a m b r e  
u n  a c c u e i l  m o i n s  h o u l e u x .

M .  W a l d e c k - R o u s s e a u  a  r e g a g n é  l e  
b a n c  o ù  i l  s i è g e  e n t o u r é  d e  t o u s  l e s  n o u ­
v e a u x  m i n i s t r e s .  M M .  d e  G a l l i f f e t ,  M o n i s  
e t  M i l l e r a n d  a t t i r e n t  p a r t i c u l i è r e m e n t  l e s  
r e g a r d s .  L e  p r é s i d e n t  a n n o n c e  o u ’ i l  a v a i t  
r e ç u  q u a t r e  i n t e r p e l l a t i o n s ,  d e  M M .  E r ­
n e s t  R o c h e ,  M i r m a n ,  V i v i a n i  e t  P a u l  d e  
C a s s a g n a c  s u r  l a  p o l i t i q u e  g é n é r a l e  d u  
c a b i n e t ,  m a i s  q u e  M .  d e  C a s s a g n a c  r e t i r e  
l a  s i e n n e .  M .  E r n e s t  R o c h e  o u v r e  i e  f e u .

U n  f e u  v i f ,  m a i s  c o u r t .  L ’ o r a t e u r  s ’é ­
l è v e  c o n t r e  « l e s  n o m s ,  l e s  a c t e s  e t  l e s  
a n t é c é d e n t s  »  d e s  h o m m e s  q u i  c o m p o ­
s e n t  l e  n o u v e a u  c a b i n e t .  S u i v a n t  l u i ,  c e  
m i n i s t è r e  h é t é r o g è n e  e s t  u n  d é f i  à  T o p i ­
n i o n  e t  à l a  c o n s c i e n c e  d u  p a y s ;  « i l  
s e m b l e  q u ’ o n  a i t  t e n u  à r a p p e l e r  n o s  
s c a n d a l e s  e t  n o s  d e u i l s  p u b l i c s ,  e t  à f r o i s ­
s e r  c e  q u ’ i l  y  a  d e  p l u s  r e s p e c t a b l e  d a n s  
l a  c o n s c i e n c e  f r a n ç a i s e  » .

M.’ Ernest Roche. — Tout cela se décore 
du titre et du prétexte de défense, de préser­
vation républicaine. Mais il faut que cette 
comédie prenne fin. Depuis trente ans, ce 
pays est gouverné à la faveur d’une équivoque 
et d’un mensonge : il eet temps d’y porter 
remède, car le peuple en a assez.

Vous avez dit que la République était en 
danger. Tartuferie, mensonge ! (Réclamations 
sur divers bancs.)

M. le président. — Il est évident que ce 
n’est ni au gouvernement ni à aucun de nos 
collègues que ces cxpres.sions s’adressent.

M. Ernest Roche. — Erreur ! si vous vou­
lez. Je dis que rien ne menace la République, 
que vos prétendues précautions pour la 
sauver.

Non, vous ne ferez plus croire au peuple 
que la République est intéressée à Timmunité 
«les hommes qui ont trempé dans le Panama 
et autres scandales; vous ne lui ferez plus 
croire que vouloir la révision est une atteinte 
portée à la République^ et ce gu’il admettra 
moins encore, c est que, pour defendre la Ré­
publique, vous ayez cru devoir chercher un
f ênéral gui a trempé ses mains dans le sang 

es répunlicains; qui, après avoir été le plat 
valet de 'Empire... (Applaudissements à 1 ex- 
trêmegauche. — Bruit.)

M. le  président. — Le règlement me com­
mande de faire respecter les membres du 
gouvernement. Je vous rappelle à Tordre. 
(Très bien! très bien!)

M. Ernest Roche. — On a voulu impli­
quer dans les maléilictions qu’ont soulevées 
les violences de 1871 des hommes, dont j ’étais, 
qui faisaient partie de Tarmée de Versailles. 
Uui, nous avions été arrachés de nos familles, 
à peine âgés de vingt ans, pour combattre 
l ’Allemagne, et, la paix signée, notre seul 
crime a été d’avoir été maintenus sous les 
drapeaux.

V  a-t-il une comparaison possible entre ces 
jeunes soldats et un généra qui, conduisant 
une colonne de prisonniers, fait sortir du 
rang des vieillards pour les faire fusiller ? 
L ’homme qui fait cela est Tfaorreur de la ci­
vilisation. (Très bien ! très bien ! à Textrême 
gauche et sur divers bancs à gauche.)

Je suis monté à la tribune pour protester 
au nom du parti socialiste, je ne peux pas 
dire contre votre ministère, vous êtes un 
syndicat ! (Mouveipents divers.)

Mouvements divers, e 'e s t  t o u t ,  M .  E r ­
n e s t  R o c h e  n ’a  p a s  s e n s i b l e m e n t  r e m u é  
l a  C h a m b r e  e t  n u l  n e  p e u t  e n c o r e  p r é ­
d i r e  o ù  l e  s o r t  i n c l i n e r a .  M a i s  M .  M i r ­
m a n  s u c c è d e  à M .  R o c h e  e t  l ' a f f a i r e  v a  
s e  c o r s e r .  M .  M i r m a n  a  r e m p o r t é  a u ­
j o u r d ’ h u i  s o n  p r e m i e r  s u c c è s  d e  t r i b u n e ,  
e t  i l  s ’e s t  p r e s q u e  f a i t ,  m a l g r é  T i n a n i t é  
d e  c e r t a i n e s  t e n t a t i v e s  a n t é r i e u r e s ,  u n e  
r é p u t a t i o n  d ’é l o q u e n c e .  I l  a  p r i s  l a  C h a m ­
b r e  p a r  s o n  f a i b l e ,  i l  s ’o s t  j e t é  d a n s  
T a t t a q u e  d i r e c t e  e t  p e r s o n n e l l e  ; à d e s  
h o m m e s  c o l é r i q u e s  e t  v i o l e n t s ,  ü  a  p a r l é  
u n  l a n g a g e  d e  r é u n i o n  p u b l i q u e ,  . e t  s a  
v o i x  a  é t é  e n t e n d u e ,  é c o u l é e ,  a p p l a u d i e .  
S a  p h i l i p p i q u e  é t a i t  v i s i b l e m e n t  a p p r i s e  
) a r c œ u r ;  s o n  a c t i o n ,  s a  m i m i q u e  o r a -  
o i r e  é t a i t  t r è s  é t u d i é e ;  i l  a v a i t ,  e n  o u t r e ,  

l e  t o r t  d e  s ’ i s o l e r ,  d e  s e  s i n g u l a r i s e r ,  d e  
j o u e r  u n  r ô l e  q u i  s e m b l e  f l a t t e r  s o u  o r ­
g u e i l ,  l e  r ô l e  d e  d i s s o l v a n t  d a n s  l e  p a r t i  
r a d i c a l - s o c i a l i s t e ;  m a i s  q u e l l e  r e c r u e ,  
q u e l l e a u t i a i n e  p o u r  l e s  e n a e m i s d u  c a b i ­
n e t  !

I l  a  r a p p e l é  T a v e n t u r e ,  l a  d i s g r â c e  d e  
M .  d e L a n e s s a n ,  g o u v e r n e u r  d u  T o n k i n .  
I l  a  r e p o u s s é ,  d e  t o u t e  s o n  i n d i g n a t i o n ,  
c e  q u e  P e l l e t a n  a p p e l a i t ,  a v a n t  l u i ,  «  u n e  
l u g u b r e  e t  i n c o n c e v a b l e  c o m é d i e  » ;  i l  a  
b a p t i s é  l o  n o u v e a u  c a b i n e t  d ’ u n  n o m  
q u ’i l  c o n s i d è r e  c o m m e  u n e  i n j u r e ,  «  l e  
m i n i s t è r e  G a l l i f f e t  » ;  i l  a  o c c u p é  l o n g ­
t e m p s — u n  p e u  t r o p  l o n g t e m p s  —  ï a  
t r i b u n e  ; i l  a  r e p r o c h é  a u  m i n i s t r e  d e  l a  
g u e r r e  «  s o n  c y n i s m e  o d i e u x  d e  s o u ­
d a r d  » ,  i l  T a  a c c u s é  d e  «  t r a h i r  l ’ i n t é r ê t  
n a t i o n a l  »  ; i l  a  r e s s u s c i t é  b e a u c o u p  d e  
v i e u x  p o t i n s ,  e t  i l  a  é t é  v i g o u r e u s e m e n t  
a p n l a u d i .

O n  j u g e r a  d e  t o u t  s o n  d i s c o u r s  p a r  
l ’é c h a n t i l l o n  q u e  v o i c i .  I n c o n t e s t a b l e ­
m e n t  c e  n ’ e s t  p a s  l e  g e n r e  d e  M .  W a l ­
d e c k - R o u s s e a u  :

M. Mirman. — Je dis que mon cœur se sou­
lève de dégoût (Vifs applaudissement-s) quand 
je vois sortir du silence et de Toubli, où ils 
semblaient cloués pour toujours, tous les ban­
dits et tous les vendus (Applaudissements ré­
pétés sur un grand nombre de bancs), tous 
ceux dont la conscience et Tinfluence ont été 
mises à l ’encan, tous ces prêtres du veau«i’or, 
tous ces crapuleux officiants... (Nouveaux 
applaudissements.)

De tous ces bandits, les crimes sont restés 
impunis. Ceux-là, la moin du gendarme ne 
les a pas pris au collet. Malgré quelques 
efforts honorables et individuels, presque 
toutes les forces gouvernementales se sont 
coalisées pour leur épargner la honte elle châ­
timent. (Applaudissements sur un grand nom­
bre de bancs.)

Qu’ils aient au moins, aujourd’hui, la pu­
deur de se taire 1

Quîils n’aient pas le cynisme de venir de­
mander avec des cris de chacals-—contred’au- 
tres qui valent mieux qu’eux en tout cas ! — 
des châtiments qui leur ont été épargnés ! Que 
tous ceux qui ont été de mèche avec Arton, 
que tous ceux qui ont été de mèche avec Rei­
nach, que tous ceux qui ont été de mèche 
avec Jacques Meyer, que tous ceux qui ont 
été de mèche avec Cornélius Herz, que tous 
ceux gui ont été de méclie avec tous ces juifs 
de proie qui se sont abattus sur notre pays, 
achetant les consciences, marchandant les 
votes, trafiquant des influences politiques ; 
que tous ces bandits-là se taisent aujour­
d’hui, à Theure solennelle où le peuple at­
tristé, mais sévère, demande, exige qu’on re­
cherche et qu’on poursuive avec sévérité les 
imprudents ou les criminels qui peut-être, 
hélas ! ont été dc mèche avec Es erhazy! (Ap­
plaudissements à Texti’éme gauche, à gauche 
et au centre.)

Ah 1 que tous ces bandits-là, qui vous exci­
tent et qui vous poussent, daignent aujour­
d’hui, selon une expression tristement célèbre 
de M. le président du Conseil, faire à nia pa­
trie Immiliée Taumônc d’un peu de gloire! 
(Applaudissements à Textrême gauche, à gau­
che et au centre). Que tous ces gueux-Ià, qui 
ne doivent d’avoir échappé au bagne qu’à un 
coup de pouce donné aux balances de la jus­
tice, daignent faire à mon pays l’aumône 
d’un peu de justice; que tous ces agents de 
démoralisation publique et de dissolution na­
tionale daignent faire à mon pays Taumône 
d’un peu d’ordre... Grand merci ! je ne veux 
pas de ces gens-là ! (Vifs applaudissements 
prolongés à l ’extrême gauche, à gauche, au 
centre et à droite.)

M. Chenavaz. — Regardez ceux qui vous 
applaudissent 1

M. Mirman. — Lorsque je dis ce que me 
dicte ma conscience, je oe regarde pas de 
quel côté on m’applaudit. (Applaudissements 
divers. — Interruptions. — Longue agitation.)

C e l a  e s t  t r è s  b e a u  a s s u r é m e n t .  S o u s  l a  
R é p u b l i q u e  d e  1 8 4 8 ,  i l  y  a v a i t  lo  p a r t i  d e s  
r e n o n c u l e s ,  M .  M i r m a n  r e p r é s e n t e ,  s o u s  
c e i l e - c i ,  l e  g r o u p e  d e s  h e r m i n e s .  P o u r  
m a  p a r t ,  j e  T e n  f é l i c i t é ,  c o m m e  j e  f é l i c i t a i  
a u t r e f o i s  M .  C a v a i g n a c  d ’ u n  p u r i t a n i s m e  
o u i  n ’ a  r i e n  d e  c o m m u n  a v e c  c e l u i  d e  M .

M i r m a n ,  p u i s q u e  l e  p r e m i e r  v e u t  s a u ­
v e r  c e u x  q u e  l e  s e c o n d  v e u t  p u n i r ;  m a i s  
u n  h o m m e  p o l i t i q u e  d i g n e  d e  c e  n o m  
r e g a r d e  t o u j o u r s  d e  q u e l  c ô t é  o n  T a p -  
p l a u d i t .  S i  h o n n ê t e  q u e  T o n  s o i t ,  i l  n o  
f a u t  p a s  n o n  p l u s  f a i r e  l e  j e u  d e  s e s  p i r e s  
a d v e r s a i r e s .

Q u o i  q u ’ i l  e n  s o i t ,  l e  d i s c o u r s  d e  M .  
M i r m a n ,  u n  p e u  g r o s ,  u n  p e u  m a s s i f ,  a  
é t é  u n  d e s  d e u x  g r a n d s  s u c c è s  d e  l a  j o u r ­
n é e .  N o u s  v e r r o n s  t o u t  à T h e u r e  q u e  T a u ­
t r e  a  é t é  p o u r  M .  B r i s s o n ,  h o n n ê t e  a p p a ­
r e m m e n t ,  l u i  a u s s i  1 O h a c u n e  d e s  p h r a ­
s e s  d e  M .  M i r m a n  a é t é  p o n c t u é e  d e  b r a ­
v o s  e n t h o u s i a s t e s ,  e t  l e  c a b i n e t ,  a h u r i  
p a r  c e  v a c a r m e ,  a  p u  s e  c r o i r e  m o r t  
m ê m e  a v a n t  d ’a v o i r  v é c u .  J ' a i  c r u ,  p o u r  
m a  p a r t ,  q u e  T o n  p l e u r e r a i t ,  d è s  c e  s o i r ,  
s u r  s a  t o m b e .  C e u x  q u i  c o n v o i t e n t  s a  
s u c c e s s i o n  —  p o u r t a n t  p e u  e n v i a b l e  —  
o n t  d û  e n v o y e r  d a n s  l e s  d é p a r t e m e n t s  
d e s  d é p ê c h e s  f u n è b r e s  —  e t  a n t i c i p é e s .

M .  V i v i a n i  a  d é f e n d u  l e  m i n i s t è r e ,  t o u t  
e n  r e g r e t t a n t  q u ’o n  n ' e û t  p a s  t r o u v é  p o u r  
l e  p o r t e f e u i l l e  d e  l a  g u e r r e  u n  a u t r e  t i ­
t u l a i r e  q u e  l e  g é n é r a l  d e  G a l l i f f e t .  I l  a  t r è s  
j u d i c i e u s e m e n t  e x p l i q u é  à q u e l l e s  d é f a i l ­
l a n c e s ,  à q u e l l e s  p r o v o c a t i o n s ,  e t  a u s ? i  
à  q u e l l e s  n é c e s s i t é s  l e  c a b i n e t  W a l d e c k -  
R o u s s e a u  a  d û ,  n o n  s e u l e m e n t  s a  n a i s ­
s a n c e ,  m a i s  l a  f a v e u r  r e l a t i v e  d o n t  i l  
j o u i t  a u p r è s  d ’ u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  r é ­
p u b l i c a i n s  a v a n c é s  e t  d e  s o c i a l i s t e s  m i ­
l i t a n t s .

M. Viviani. — Avant de montrer comment 
quelques-uns d’entre nous ont été amenés à 
donner leur adhésion à certains hommes du 
cabinet, je veux établir ici toutes les respon­
sabilités.

Je vois d’abord des hommes qui n’ont pas 
voulu nous entendre ü y  a un an, qui nous 
raillaient, qui niaient le péril, et qui, désa­
busés aujourd’hui, se réveillent en face de la 
réaction césarienne et cléricale. D’autres, 
qui voyaient aveo nous le péril, se sont laissé 
endormir.

Les uns ont manqué de clairvoyance, les 
autres de fermeté. Entin, il y a un troisième 
ordre de responsabilité : je parle de ceux qui 
ont créé le péril, et qui en ont profité. (Très 
bien ! très bien! à Textrême gauche.)

Ce sont ceux-là gui, pendant deux ans, par 
une politique de défection et d’abdication ré- 
lublicaines, ont favorisé l’audace de nos col- 
ègues de droite jusqu’à leur laisser prendre 
'apparence de diriger nos destinées.

C’est par vos défaillances à Tégard du pou­
voir mi itaire que vous avez laissé croître le 
péril, pour en vivre. (Très bien ! très bien ! 
sur les mêmes bancs.) Je dis alors aux ré­
publicains : « Il n’y a pas trois pulitigues, Ü 
n’y a que la politique de défense républi­
caine ! » (Interruptions au centre et à droite.)

Les républicains ne peuvent soutenir pro­
visoirement ce cabinet qu’à condition qu’il 
soit, non seulement par des paroles mais par 
des actes, un cabinet de défense républicaine.

Je le dis sous ma responsabilité, quel que 
soit le pouvoir républicain, fùt-il tenu par les 
plus indignes de mon parti, je suis prêt à le 
soutenir toutes les fois que ce pouvoir répu­
blicain sera aux prises avec Tinsolence de 
l’oligarchie militaire ! (Applaudissements sur 
divers bancs à Textrême gauche et à gauche.)

Je demande au gouvernement compte de 
aes actes. I l en a déjà accompli quelques-uns 
contre des soldats factieux et contre des ma­
gistrats. Je suis le premier à proclamer que 
ce sont là des mesures bien modestes, et ce- 
lendant elles ont eu déjà pour effet de réta- 
)lir le silence et aussi de faire rentrer sous 

terre une manifestation bruyamment annon­
cée. (Applaudissements à gauche. — Inter­
ruptions sur quelques bancs à Textrême 
gauche.)

Vous allez être appelés à voter sur cette 
question : «  Voulez-vous défendi'e le pouvoir 
républicain et faire face au péril militaire t  »

L e  p r i n c i p a l  g r i e f  d u  c e n t r e  —  o u  d u  
m o i n s  s o n  p r é t e x t e  l e  p l u s  a c c e p t a b l e  
p o u r  a t t a q u e r  l e  n o u v e a u  m i n i s t è r e  —  
ô t a n t  T a v è n e m e n t  d ’u n  m i n i s t r e  s o c i a ­
l i s t e ,  l e  d i s c o u r s  d e  M .  V i v i a n i  « c o n t r e  
l ' i n s o l e n c e  d e  l ’o l i g a r c h i e  m i l i t a i r e  » 
n ’a v a i t  p a s  b e a u c o u p  c o n t r i b u é  à r é t a -  
t a b l i r  l e s  a f f a i r e s  d u  c a b i n e t ,  l o r s q u e  
M .  W a l d e c k - R o u s s e a u  a  p r i s  l a  p a r o l e .  
S e s  a m i s  l ' a u r a i e n t  p e u t - ê t r e  v o u l u  m o i n s  
c a l m e  ; s a  f r o i d e u r  v o l o n t a i r e  n e  c o n v i e n t  
p a s ,  s u i v a n t  e u x ,  à t o u t e s  l e s  c r i s e s  ; 
m a i s  i l  e s t  b o n  q u e l q u e f o i s  d o  n e  p a s  
s ' e m p o r t e r  e t  d e  d o u c h e r  l e s  g e n s .  C e s t  
c e  q u ' a  f a i t  l e  p r é s i d e n t  d u  G o n s e i l ,  a v e c  
b e a u c o u p  d ' a u t o r i t é  :

M. le président du Conseil. — Il semble 
que nous soyons déjà bien loin de la journée 
Ju 12 juin, où la Chambre a manifesté d’une 
façon si expresse la volonté dont nous somiües 
les fidèles exécuteurs.

A  ce moment, la majorité républicaine a 
pensé gue, sans exagérer les périls, il était 
impossible et peut-être gu’il serait coupable 
de les méconnuitre et d en contester la gra­
vité.

Dans son ordre du jour, elle a affirmé sa 
volonté de défendre les institutions républi­
caines. (Très bien! très bien! à gauche.— 
Bruit à droite.)

M. Cunéo d’Ornano. — Je Tai voté.
M. le président du Conseil. — J’affirme à 

mon tour que nous n’avons pas eu d’autre 
préoccupation que d’obéir à cette volonté.

J’ai prévu les critiques qu'on ne manque­
rait pas de formuler contre a composition du 
cabinet. (Interruptions à droite et sur divers 
bancs.)

11 est, en effet, bien facile d’interpeller un 
homme qui, pour avoir vécu longtemps à côté 
de la politique, ne s’en est pourtant pas dés­
intéressé et a toujours affirmé sa doctrine, il 
est facile de lui demander s’il l ’appliquera.

On poun-ait le demander également à tous 
les membres du cabinet, et leur réponse se­
rait la même.Voici ce qu’ils diraient : « Oui, il 
est vrai gue, sur un grand nombre de ques­
tions politiques et économiques, chacun de 
nous a des vues divergentes. » (Exclamations 
et bruit à droite et sur divers bancs.) Mais cha­
cun de nous déclarerait aussi, comme je le 
déclare moi-même, que, s’agissant d’un inté­
rêt supérieur à toutes nos querelles, de la 
défense de la République (Applaudissements 
à gauche. — Interruptions sur divers bancs), 
nous n’avons qu’un môme sentiment et une 
même volonté

M. L e  Hérissé. — Oui, sauver Dreyfus ! 
(Bruit).

M. le président du Conseil. — Le gouver­
nement n’a pas dissimulé à la Chambre le 
but de réunir tous los républicains pour faire 
face à toutes les réactions. (Applamlis.se- 
mcnts à gauche. — Interruptions sur divers 
bancs.)

M. Charles Bernard, gui interrompt au 
milieu du bruit, est rappelé à Tordre, avec 
inscription au procès-verbal.

M. le président du Conseil. — Etait-il, en 
vérité, Si diflicile qu’une entente complète 
s’établtt entre des hommes qui ont le même 
idéal républicain ? (Très bien ! très bien ! à 
gauche. — Interruptions sm* divers bancs.)

L e  p r é s i d e n t  d u  C o n s e i l  n ’e n t e n d  p a s  
q u e  « l e s  o f f i c i e r s  é c h a p p e n t  à l a  l o i  d u  
s i l e n c e  » ; i l  n ’ a d m e t  p a s  q u e  « T a r m é e  
j u g e  l a  p o l i t i q u e  » .  L e s  p r e m i è r e s  m e s u ­
r e s  p r i s e s  p a r  l e  c a b i n e t  n e  s o n t  «  q u ’ u n  
a v e r t i s s e m e n t ,  u n e  e x h o r t a t i o n  » ; i l  e s ­
p è r e  q u ’ e l l e s  l e  d i s p e n s e r o n t  d ' e n  p r e n ­
d r e  d e  p l u s  s é v è r e s .  Q u a n t  à  l a  j u s t i c e ,  
e l l e  s u i v r a  r é g u l i è r e m e n t  s o n  c o u r s .  E t  
i c i ,  T o r a t e u r  a  r e m i s  à l e u r  p l a c e  l e s  i n ­
s u l l e u r s  d e  l a  m a g i s t r a t u r e  :

M. le  président du Conseil. — Fidèles à 
ce qui est dit dans la déclaration, nous avons 
écarté tout acte qui pourrait être interprété 
comme de nature à peser sur la justice. N o u s

entendons lui laisser l ’indépendance la plus 
absolue.

Je pourrais aisément montrer de quel côté 
sont venus les actes, les paroles, les discours 
)ar lesquels on a cherché à peser sur elle. 
Applaudissements sur divers bancs.)

Est-ce de notre côté qu’on a outragé, acca­
blé de dénonciations odieuses ou grotesques 
toute une magistrature? (Applaudissements 
sur les mômes bancs. — Interruptions sur 
d’autres bancs.)

On promettait alors le respect de Tarrêt qui 
serait rendu par toutes les Chambres de la 
Cour de cassa ion, et cet arrêt n'était pas en­
core rendu qu’il était déjà attaqué, diffamé. 
(Nouveaux applaudissements sur les mêmes 
bancs. — Nouvelles interruptions sur d'autres 
bancs.)

Chaque jour, on affecte de le présenter 
comme une sorte de Ipttre morte. Éh bien ! 
nous, nous aurons le respect de tous les ar­
rêts, de toutes les sentences. (Très bien 1 très 
bien ! — Mouvements divers.)
. M. Julien G ou jon .— Vous n’avez pas à 
vous en occuper : c’est Taffaire du Conseil de 
guerre.

M. le  président du Conseil. — Je n’ai qu'un 
mot à ajouter sur ce point, c’est que le cabi­
net montrera par ses actes si c’est là de sa 
part uue vaine promesse.

Dans Tordre aes mesures et de.s actes qui 
appelaient tout spécialement Tattention du 
cabinet, et qu’il ne pouvait envisager qu’avec 
la plus grande réserve, il y  a ceux qui tou­
chent à un intérêt supérieur que nous avons 
salué dans la déclaration miaistérielle.

C’est'ici gue je veux dire pourquoi j ’ai de­
mandé, insisté afin d’obtenir le concours de 
M. ie ministre de la guerre.

C’est d’abord parce que tous ceux gui ont 
suivi les dernières années do notre histoire 
savent qu’il n’est pas un général gui se soit 
incliné plus spontanément devant a Consti­
tution. (Exclamations à Textrême gauche.)

Ceux qui n’ont pas oublié 1877 savent que 
c’est du côté de la Constitution gue se trou­
vait M. de Galliffet. (Très bien! très bien! sur 
divers bancs à gauche. — Bruit à Textrême 
gauche.)

Il n’en est pas non plus qui ait été, pour lui 
et pour les autres, plus inflexible en matière 
de discipline.

J’ai cru encore que, s’agissant de rappeler 
ces règles indispensables, les mesures pour­
raient être d’autant plus modérées qu’elles 
viendraient d’une autorité plus haute. (Excla­
mations à Textrême gauche.)

M. Morinaud, gui interrompt au milieu du 
bruit, est rappelé a Tordre.

M. le président du Conseil. — Le gouver­
nement, quand il a’est formé, n’a pas rencon­
tré des compétitions bien vives (à ouvements 
divers), ce gui pouvait être une preuve suffi­
sante delà difficultô de la tâche qu’il allait en­
treprendre. (Très bien ! très bien 1 à gauche.)

Cfitte tâche, nous Tavons assumée : quelque 
parti que la Chambre prenne, j ’aurai fait tout 
mon devoir. (Applaudissements à gauche.)

En tout cas, fe temps écoalé n’aura pas été 
perdu. Ceux qui critiquent notre méthode 
sont prêts sans doute à en prendre une autre : 
en engageant leur responsabilité, ils ne man­
queront pas de dégager la nôtre. (Vifs ap­
plaudissements à gauche, sur divers bancs 
au ceati'e et à Textrême gauche.)

O n  r e t r o u v e  l à  c e t t e  f i n e  i r o n i e  q u i  e s t  
l ' a r m e  f a v o r i t e  d u  p r é s i d e n t  d u  C o n s e i l .  
E l l e  a  p r o d u i t  s o n  e f f e t ;  m a i s  j e  c r o i s  
q u ' o n  a t t e n d a i t  a u j o u r d ' h u i ,  d o  s a  p a r t ,  
q u e l q u e  c h o s e  d e  p l u s  v i b r a n t ,  d e  p l u s  
r o n f l a n t ,  u n  d e  c e s  c o u p s  d e  t r o m p e t t e  
g u i  s o n n e n t  l e  r a l l i e m e n t  d e s  m a j o r i t é s .
I  e n  a  l a i s s é  T h o n n e u r  à  u n  a u t r e .

A p r è s  l u i ,  n o u s  a v o n s  e u  l ’ i n é v i t a b l e  
M .  M a g n i a u d é  q u i  l u i  a  l a n c é  c e  m a d r i ­
g a l  : «  J e  r e n o n c e  à  l a  p a r o l e .  M e s  s e n t i ­
m e n t s  m e  d é f e n d e n t  d e  p i é t i n e r  s u r  u n  
c a d a v r e  ! »  P u i s ,  M .  V a i l l a n t q u i  a p r o f é r é  
d a n s  s o n  g i l e t ,  a u  m i l i e u  d ’ u n  t a p a g e  i n -  
f e Y n a l ,  q u e l q u e s  h o r r e u r s  c o n t r e  l e  m i ­
n i s t r e  d e  l a  g u e r r e .  P u i s ,  M .  d e  M a h y ,  
q u i  a  l u  u n  a r t i c l e  d e  j o u r n a l  e t  r e p r o ­
c h é  a m è r e m e n t  à  M .  d e  L a n e s s a n  s a  p o ­
l i t i q u e  c o l o n i a l e .  P u i s ,  M .  Z é v a è s ,  q u i  a  
r e p r i s  l ' a n t i e n n e  c o n t r e  l e  g é n é r a l  d e  
G a l l i f f e t ,  m a i s  e n  y  a j o u t a n t  c e t t e  r é t i ­
c e n c e  : « S i  l a  p r é s e n c e  d ’ u n  g é n é r a i  d e  
g u e r r e  c i v i l e  a u  m i n i s t è r e  d e  l a  g u e r r e  
n o u s  e m p ê c h e  d e  d o n n e r  n o s  s u f f r a g e s  
a u  c a b i n e t ,  n o u s  n e  v o u l o n s  p a s  d a v a n ­
t a g e  q u e  n o s  b u l l e t i n s  d e  v o t e  s o i e n t  
c o n f o n d u s  a v e c  c e u x  d e  l a  d r o i t e  e t  d e s  
a m i s  d o  M .  M é l i n e .  N o u s  n o u s  a b s t i e n ­
d r o n s  I »

M .  P e l l e t a n  f a i t  e n t e n d r e  l a  m ê m e  
n o t e  : « I l  y  a  d e s  c o n t a c t s  p o l i t i q u e s  
q u ’o n  n ' a c c e p t e  p a s  i m p u n é m e n t .  »  L u i  
a u s s i  s ' a b s t i e n d r a .  M a i s  i c i  s e  p r o d u i t  
T i n c i d e n t  c a p i t a l  d e  l a  s é a n c e ,  l ’ i n t e r v e n ­
t i o n ,  l a  c h a r g e  v i c t o r i e u s e  d e  M .  B r i s s o n .  
D è s  q u e  c e  v i e u x  e t  f e r m e  r é p u b l i c a i n  s e  
d i r i g e  v e r s  l a  t r i b u n e ,  t o u t e  l a  g a u c h o  s e  
l è v e  e t  T a p p l a u d i t .
L'espoir changea de camp, le combat changea

[d'âme 1

J e  n e  c o m p a r e  p a s  M .  B r i s s o n  à  B l ü ­
c h e r  ; j ’a i m e  m i e u x  l e  c o m p a r e r  à  K e l l e r -  
n t a n n  e t  à D e s a i x .  P o u r  m i e u x  d i r e ,  i l  a  
é t é  l a g a r d e  c o n s u l a i r e  à  l u i  t o u t  s e u l  :

M. Henri Brisson. — Je demande à la 
Chambre la permission do lui dire, en deux 
mots, pourquoi je no m’abstiens pas.

Après les catastrophes redoutables aux­
quelles nous avons assisté il y  a vingt-neuf 
ans, et qu’on rappelait tout à l ’heure, j ’ai été 
le premier à proposer Taninistic. Mais alors 
nous ne rusions ni avec les hommes, ni aveo 
les choses, ni avec los mots. (Applaudisse­
ments H gauche.)

Proposer Tainnistie, ce n’était jias proposer 
seulement de faire renïrer certains citoyens 
dans la cité (Applaudissements à gauche), 
c’était proposer 'oubli des drames et des 
tragédies de la guerre civile (Nouveaux ap- 
ilaudissements sur les mêmes bancs); Tou- 
)li des haines et des rancunes. Notre but 
itait d’éteindre par la générosité et par la 
lonté les cendres encore brûlantes de la 
guerre civile (Nouveaux applaudissements) 
et de fonder, sur le sol renouvelé, la Rôpu- 
publique rêvee ( (Applaudissements.)

Cette République, presque tous les républi­
cains qui sont montés à la tribune nous accor­
dent qu’il y a lieu de la défendra. La ques­
tion est do savoir si, pour défendre la Répu­
blique, on va faire une majorité par ici — la 
droite (Applaudissements) — c'est-à-dire avec 
ceux qui ont passé trente ans à essayer de la 
détruire; ou si on la fera avec tous les braves 
républicains qui siègent de Tautre côté. (Vifs 
applaudissements à gauche.)

Quant à moi, jo n’hésite pas : le gouverne­
ment promet do défendre îa Répuclique, je 
lui donne mon vote, et j ’invite tous oeux sur 
lesquels je puis avoir quelque infiuence à 
voter, je ne dis pas pour le gouvernement, 
mais pour la République.

L e s  b r a v o s  é c l a t e n t ,  c o m n i e  u n  b o u ­
q u e t  d e  f e u  d ’a r t i f i c e ,  s u r  t o u s  l e s  b a n c s  
r é p u b l i c a i n s .  O n  f é l i c i t e  T o r a t e u r ,  o n  
l ’e m b r a s s e  p r e s q u e .  S o n  p e t i t  d i s c o u r s  a  
é t é  l a  h a c h e  d u  g r a n d  d i s c o u r s  d e  M .  M i r ­
m a n .  M .  G a s t o n  D o u m e r g u e ,  q u i  v o u l a i t  
p a r l e r  d a n s  l e  m ê m e  s e n s  q u e  M .  B r i s ­
s o n ,  s e  c o n t e n t e  d e  j e t e r  l e  c r i  d ’a l a r m e  : 
« A u  d r a p e a u  I ü n r é p u b l i c a i n ,  u n  h o m m e ,
n o u s  a  m o n t r é  o ù  i é t a i t .  »

C ' e s t  l a  f i n  d e  l a  b a t a i l l e .  L a  c l ô t u r e ,  
d é j à  v o t é e ,  e s t  v o t é e  u n e  s e c o n d e  f o i s ,  e t  
l e s  o r d r e s  d u  j o u r  d é f i l e n t ,  p l u s  n o m ­
b r e u x  q u e  j a m a i s .  I I  y  e n  a  h u i t  —  d o n t  
t r o i s  e n  f a v e u r  d u  c a b i n e t ,  e t  c i n q  c o n t r e  
l u i .  P l u s i e u r s  v i s e n t  n o m i n a t i v e m e n t  l e  
g é n é r a l  d e  G a l l i f f e t .  J e  v o u s  f a i s  g r â c e  
d e  c e s  d i v e r s e s  é l u c u b r a t i o n s .  L ’ o r d r e  
d u  j o u r  d e  c o n f i a n c e  a  é t é  r é d i g é  e t  p r é ­

s e n t é  p a r  M .  P é r i l l i e r ,  d é p u t é  d e  S e i n e -  
e t - O i s e .  I l  e s t  c o n ç u  d a n s  i e s  r è g l e s  :

La Chambre, approuvant les déclarations 
et les actes du gouvernement, passe à Tordre 
du jour.

I m m é d i a t e m e n t ,  M M .  L a g a s s e  e t  C h a u ­
v i n ,  M M .  L a l o g e  e t  F o u r n i è r e ,  q u i  a v a i e n t  
p r é p a r é  d e s  r é d a c t i o n s  a n a l o g u e s ,  s e  
r a l l i e n t  à  c e l l e  d e  M .  P é r i l l i e r ,  p l u s  s i m -  
p l e e t  p l u s  n e t t e .  M .  L e  M y r e d e V i l e r s  d e ­
m a n d e  T o r d r e  d u  j o u r  p u r  e t  s i m p l e .  U n  
b e s o i n  d e  m a n i f e s t e r  a m è n e  s u c c e s s i ­
v e m e n t  à  l a  t r i b u n e  M .  d e  L a  P o r t e ,  q u i  
s o  d é c l a r e  p a r t i s a n  d u  c a b i n e t ,  e t  M .  H 6-  
m o n  q u i ,  a u  c o n t r a i r e ,  s e  v o i t  r é d u i t  à  
s ’e n  s é p a r e r .  M .  H é m o n  p a r l e  b i e n ,  i l  a  
d e  T a c c e n t  e t  d u  n e r f ,  l e  c e n t r e - M é l i n e  a  
m i s  s u r  l u i  s a  d e r n i è r e  e s p é r a n c e .  S a n s  
l a  r é p l i q u e  d e  M .  B r i s s o n ,  q u e  j ’a i  e u  l e  
t o r t  d e  r e p r o d u i r e  p l u s  h a u t  e t  q u i ,  e n  
r é a l i t é ,  t r o u v e  i c i  s a  v r a i e  p l a c e ,  e n  f e r ­
m a n t  l a  s é r i e  d e  t o u t e s  l e s  e x p l i c a t i o n s  
i n d i v i d u e l l e s ,  l e  c a b i n e t  p é r i c l i t a i t  d e  
n o u v e a u .

E n f i n , l e  m o m e n t  e s t  v e n u .  O n  v o t e  s u r  
T o r d r e  d u  j o u r  p u r  e t  s i m p l e .  I I  f a u t  
j o i n t e r ;  m a i s  l e  b r u i t  s è  r é p a n d  q u e  l a  
) a l a i i c e  p e n c h e  e n  f a v e u r  d u  g o u v e r n e ­

m e n t  e t ,  e n  e f f e t ,  v é r i f i c a t i o n  f a i t e ,  i l  
l ' e m p o r t e  d o  2 3  v o i x .  L ’ o r d r e  d u  j o u r  p u r  
e t  s i m p l e ,  r e p o u s s é  p a r  M .  W a l d e c k -  
R o u s s e a u ,  e s t  r e j e t é  p a r  2 7 1  v o i x  c o n t r e  
2 4 8 .  C 'e s t  lo  c o m m e n c e m e n t  d e  l a  v i c t o i r e ,  
d e  l a  r e v a n c h e .

V a i n e m e n t  q u e l q u e s  d é p u t é s  p r é s e n ­
t e n t  d e  n o u v e a u x  o r d r e s  d u  j o u r ;  p l u s  
v a i n e m e n t  e n c o r e  l e s  e n n e m i s  d u  c a b i n e t  
e s s a y e n t  d e  l e  h a r c e l e r  e n c o r e  s u r  d e s  m i ­
s è r e s  d e  p r i o r i t é  : T o r d r e  d u  j o u r  d e  c o n ­
f i a n c e  p r é s e n t é  p a r  M .  P é r i l l i e r  e s t  
a d o p t é ,  a u  f o n d ,  p a r  2 6 2  v o i x  c o n t r e  2 3 7  
s u r  4 0 9  v o t a n t s .  G ’o s t  l a  m a j o r i t é  d u  g o u ­
v e r n e m e n t  —  u n e  t r è s  f o r t e  m a j o r i t é  
d a n s  le s  c i r c o n s t a n c e s  a c t u e l l e s ,  2 5  v o i x  I

L a  g a u c h e  s e  l ô v e  e t  p o u s s e  u n  g r a n d  
c r i  d e  : « V i v e  l a  R é p u b l i q u e  I » M .  J u ­
l i e n  G o u j o n ,  d é p u t é  d e  a  S e i n e - I n f é ­
r i e u r e , e s s a y e  d e  c o u d r e  u n  b l â m e  à  T a p -  
p r o b a t i o n  d o n t  l a  C h a m b r e  v i e n t  d ' h o -  
n o r e r  l e  c a b i n e t .  I I  p r é s e n t e  u n e  p e t i t e  
r é d a c t i o n  s u p p l é m e n t a i r e ,  u n e  g o u t t e  d e  
p o i s o n  d a n s  a  t a s s o  d e  l a i t .

M a i s  s o n  i d é e  f u s e .  O n  l u i  f a i t  o b s e r ­
v e r  q u e  s o n  p e t i t  p a p i e r  e s t  i n c o n s t i t u ­
t i o n n e l ,  e t  q u e  s ' i l  p e r s i s t e  o n  l u i  o p p o ­
s e r a  l a  q u e s t i o n  p r é a l a b l e .  I l  e s s a p  b i e n  
d e  p e r s i s t e r ;  n i a i s  o n  n e  s ’e n t e n d  p l u s  : 
«  V i v e  L o u b e t !  A  b a s  M é l i n e !  »  V o i l a  
c o m m e n t  f i n i t  l a  s é a n c e .  I l  y  f a u t  j o i n ­
d r e  u n e  c h a l e u r e u s e  o v a t i o n  à  M .  M i l l e ­
r a n d  q u i  d e m a n d e  q u e  l a  C h a m b r e  
s i è g e  d e m a i n ,  p o u r  h â t e r  l o  v o t e  d ’u n e  
o u  d e u x  l o i s  o u v r i è r e s ,  e t  à  M .  G a i l l a u x ,  
m i n i s t r e  d e s  f i n a n c e s ,  q u i  d é p o s e  l e  p r o ­
j e t  d e  l o i  r e l a t i f  a u x  q u a t r e  c o n t r i b u t i o n s  
d i r e c t e s .

A  l a  s o r t i e ,  l e  p e u p l e  f a i s a i t  l a  h a i e  s u r  
d e u x  r a n g s , e n t r e  l e s q u e l s  i l  f a l l a i t  p a s s e r  
p o u r  q u i t t e r  l a  C h a m b r e .  G ’e s t  l a  p r e ­
m i è r e  f o i s  q u ’ i l  m a n i f e s t e  a i n s i ,  d e p u i s  
l a  c h u t e  d e  J u l e s  F e r r y ,  a p r è s  T é c h e c  d e  
L a n g - S o n .

Pas-Perdus.

Autour des Chambres
La s é a n c e  d'hier

J a m a i s ,  p e u t - ê t r e , . m ê m e  a u x  j o u r s  l e s  
) l u s  t u m u l t u e u x  d u  b o u l a n g i s m e ,  l e  p U -  
) l i c  n e  m o n t r a  u n  p a r e i l  e m p r e s s e m e n t .

D e  t r è s  b o n n e  h e u r e ,  l e s  t r i b u n e s  
é t a i e n t  e n v a h i e s  e t  l e s  r e t a r d a t a i r e s  s ’e s ­
t i m a i e n t  h e u r e u x  d e  t r o u v e r  u n  r e f u g e  
d a n s  l a  s a l l e  d e s  P a s - P e r d u s ,  o ù  p a r v e ­
n a i e n t  d e  t e m p s  e n  t e m p s  q u e l q u e s  
é c h o s  l o i n t a i n s  d e  l a  s é a n c e .

O tx  s a i t  q u e  l a  q u e s t u r e  m e t  l i b é r a l e ­
m e n t  d o u z e  p l a c e s  d e  l a  t r i b u n e  d i t e  p u ­
b l i q u e  à  l a  d i s p o s i t i o n  d e s  p r e m i e r s  a r r i ­
v a n t s .  G e t t e  f o i s ,  o n  s ’y  e s t  p r i s  d e  b o n n e  
h e u r e ,  e t  d i m a n c h e  s o i r ,  à  p a r t i r  d e  h u i t  
h e u r e s ,  d e s  a m a t e u r s  d ’ é m o t i o n s  f o r t e s  
f a i s a i e n t  q u e u e  s u r  l e  t r o t t o i r .  O n  a  p u  
c o n s t a t e r  h i e r  m a t i n  q u e  l e u r  z è l e  n  é -  
t a i t p a s  a b s o l u m e n t  d é s i n t é r e s s é ,  q u e  c e s  
c u r i e u x  é t a i e n t  s u r t o u t  d e s  h o m m e s  
a v i s é s  s p é c u l a n t  s u r  l a  c u r i o s i t é  d e s  a u ­
t r e s .  A u s s i t ô t  q u ’ o n  l e u r  e u t  r e m i s  l e u r s  
c a r t o n s ,  i l s  s e  h â t è r e n t  d e  l e s  é c h a n g e r  
c o n t r e  d u  b e l  e t  b o n  a r g e n t .  L e s  p l u s  
p r e s s é s  s e  c o n t e n t è r e n t  d ’u n  l o u i s ;  le s  
m a l i n s  a t t e n d i r e n t  e t  e n c a i s s è r e n t  u n e  
c i n q u a n t a i n e  d e  f r a n c s  G ’e s t  p e u t - ê t r e  
a c h e t e r  u n  p e u  c h e r  l e  p l a i s i r  d ’e n t e n d r e  
d i s c o u r i r  M .  M i r m a n  e t  M .  Z é v a è s ,  h u e r  
M .  G o u j o n ,  c r i e r :  « A  b a s  M é l i n e ! »  e t  
a p p l a u d i r  M .  M i l l e r a n d .

G o m m e  v o u s  p e n s e z  b i e n ,  l e s  g r o u p e s ,  
l e s  f a m e u x  g r o u p e s ,  n e  p o u v a i e n t  p a s  
n é g l i g e r  u n e  a u s s i  b e l l e  o c c a s i o n  d e  s e  
r é u n i r .  I l s  s e  s o n t  r é u n i s ,  e t  T o n  a  v u  c e  
q u i  f u t  a u t r e f o i s  l e  p a r t i  p r o g r e s s i s t e ,  à  
T é t a t  d e  l o q u e  l a m e n t a b l e .  M .  M é l i n e  n ’a  
d é c i d é m e n t  p l u s  a v e c  l u i  e t  a u t o u r  d e  l u i  
q u ’ u n e  q u i n z a i n e  d e  r é p u b l i c a i n s  e t  u n  
c e r t a i n  n o m b r e  d e  r a l l i é s ,  m a i s  d o  c e u x  
q u i  f i g u r e n t  p a r m i  l e s  s o u s c r i p t e u r s  d u  
c o l o n e l  H e n r y .

D ' o r d i n a i r e ,  l o r s q u e  l a  s a l l e  d e s  s é a n ­
c e s  s e  r e m p l i t ,  l a  s a  l e  d e s  P a s - P e r d u s  s e  
v i d e .  E l l e  a  o f f e r t  h i e r ,  p e n d a n t  t o u t e  l a  
j o u r n é e ,  T a g i t a t i o n  d ’u n e  p l a c e  p u b l i q u e .  
O n  y  r e n c o n t r a i t ,  ç à e t  l a ,  q u e l q u e s  d é ­
b r i s  d e s  C h a m b r e s  d é f u n t e s  e t  d e s  m i ­
n i s t è r e s  t r é p a s s é s ;  t r o i s  d é l é g u é s  d u  
T h é â t r e - F r a n ç a i s ,  M M .  L o  B a r g y ,  C o ­
q u e l i n  c a d e t  e t  G e o r g e s  B e r r .  r e g a r d a n t  
d ’u n  a i r  i r o n i q u e  l e s  c o m é d i e n s  t r è s  o r d i ­
n a i r e s  d e s  F o l i e s - B o u r b o n ;  d e s  i n c o n n u s ,  
q u i  d i s a i e n t  p e u t - ê t r e  l e u r s  n o m s ,  m a i s  
q u ’o n  n e  v i t  j a m a i s  e t  q u ' o n  n e  r e v e r r a  
p e u t - ê t r e  j a m a i s .  E n f i n ,  c i r c u l a n t  a v e c  
p r é c a u t i o n  à t r a v e r s  l e s  g r o u p e s ,  T o r e i l l e  
t e n d u e ,  d e s  c u r i e u x  q u i  s ' é c a r t a i e n t  a v e c  
r e s p e c t  d e v a n t  M .  L é p i n e .

G e t t e  c o h u e ,  r e l a t i v e m e n t  a s s e z  c a l m e ,  
d e v i n t  s u b i t e m e n t  h o u l e u s e  l o r s q u e  le s  
d é p u t é s ,  v e n u s  d o  l ’ i n t é r i e u r ,  j e t è r e n t  
l e s  c h i f f r e s  d e s  p r e m i e r s  s c r u t i n s .  O n  
a u r a i t  p u  s e  c r o i r e  a u  c a r r e f o u r  D r o u o t  
u n  s o i r  d e  m a n i f e s t a t i o n  p o p u l a i r e .

L o r s q u ’o n  a p p r i t  q u e  l e  m i n i s t è r e  o b t e ­
n a i t  v i n g t - s i x  v o i x  d e  m a j o r i t é ,  u n e  f o r ­
m i d a b l e  c l a m e u r  s a l u a  s a  v i c t o i r e ;  s e u l s ,  
q u e l q u e s  d é l i c a t s ,  q u e  r i e n  n e  s a u r a i t  s a ­
t i s f a i r e ,  f a i s a i e n t  u n e  m o u e  d é d a i g n e u s e .  
I l s  o u b l i a i e n t ,  s a n s  d o u t e ,  q u e  l o  c a b i n e t  
M é l i n e  n ’o b t i n t  à  s e s  d é b u t  q u ’ u n e  m a j o ­
r i t é  d e  d i x  v o i x  e t  v é c u t  n é a n m o i n s  p e n ­
d a n t  d e u x  a n n é e s ,  c a r  c e s  d i x  v o i x  d e  
d r o i t e  f i r e n t  l a  b o u l e  d e  n e i g e .

Paul Bosq.

LE SÉNAT
C ' e s t  M .  M o n i s ,  g a r d e  d e s  s c e a u x ,  q u i  

d o n n e  l e c t u r e  d e  l a  d é c l a r a t i o n  m i n i s t é ­
r i e l l e ,  e t  l e  S é n a t  t é m o i g n e  a u  m i n i s t è r e  
u n e  s y m p a t h i e  t r è s  v i v e  e t  u n e  c o n f i a n c e  
q u i  s e  m a n i f e s t e n t  i m m é d i a t e m e n t  p a r

l e  d é p ô t  e t  l e  v o t e  d e  l a  m o t i o n  s u i ­
v a n t e  :

Le Sénat, prenant acte des déclarations du 
gouvernement et comptant sur sa vigilance 
et sa fermeté pour détendre les institutioBs 
républicaines et pour assurer Torda-o public, 
passe à Tordre du jour.

G e t t e  m o t i o n  e s t  a d o p t é e ,  s a n s  d é b a t ,  
p a r  1 8 7  v o i x  c o n t r e  2 5 ,  a u  m i l i e u  d e s  
a p p l a u d i s s e m e n t s  e t  d e s  c r i s  r é p é t é s  
d c  : « V i v e  l a  R é p u b l i q u e  1 »

A p r è s  q u o i ,  l e  S é n a t  p r e n d  e n  c o n s i d é ­
r a t i o n ,  t o u j o u r s  s a n s  d é b a t ,  l a  p r o p o s i ­
t i o n  d e  M .  J o s e p h  F a b r e  r é t a b l i s s a n t ,  
p o u r  l a  p r e s s e ,  l a  j u r i d i c t i o n  d e  d r o i t  
c o m m u n  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  l e s  d é l i t s '  
d ’ i n j u r e  e t  d e  d i f f a m a t i o n .

p. B.

L E  S C R U T I N  D ’H I E R

V o i c i  l e  s c r u t i n  c o m p l e t  s u r  T o r d r e  d u  
j o u r  d e  c o n f i a n c e  demandé paj l e  g o u ­
v e r n e m e n t .

L e s  v o i x  s e  s o n t  r é p a r t i e s  d e  l a  '" a ç o n  
s u i v a n t e  :

deO nt voté p o u r  l'o rd re  du j o u r  < 
confiance en fa v e u r  du  gouvernem ent :

MM. Abel-Bernard (Vaucluse). Aimond 
(Seine-et-Oise). Albert-Poulain. Allorabert. 
Andrieu. Aréno (Emmanuel). Astier. Astima 
(colonel)..àucouturier..4ugé.Aynard (Edouard)

Rabaud-Lacroze. Bachimont, Balandreau. 
Basly. Baudin (Pierre). Baudon (Oise). Bau- 
lard. Bazille. Beaiiguier. Bénézech. Berard 
(Alexandre). Bersez. Berteaux. Berthelot. 
Berton, Bischoflsheim. Bizot. Blanc (Henri) 
(Haute-Loiro). Bompard (Raoul). Bontemps. 
Bony-Gisternes. Bordier. Borne. Bourgeois 
(du Jura). Bourrât. Boviev-Lapierre. Boyer 
(Antide). Brisson (Henri). Brune. Bussière.

Caillau-\. Galvinhac. Cassou. Castillard. 
Cauvin. Gazais. Cazauvlsilh. Gaze (Edmond). 
Gère (Emile). Chanibige. Chainerlat. Chan- 
dioiix. Charles Bos. Gharles-Gras. Charonnat. 
Charruyer.Chassaing.Ghaslenet ((juillaume). 
Chenavaz. Chenel. Ghevillon.Ghopinet.Ghris- 
tophle (Albert) (Orne). Clament (Clément), 
Clédou. Golliard. Constant. Gouyba.

Dauzon. David (.\lban) (Indre). David 
(Henri) (Loir-et-Cher). Debève. Debussy. De­
crais. Defontaine. Delarue. Delaune. Delbet. 
Delcassé. Delestrac (Gustave). Délieux. Del­
mas. Delombre (•Paul). Delon-Soubeiran. Der- 
veloy. Deshayes. Devèze. Devins. Doumergue 
(Gaston). Dron. Dubief. Dubois (Victor) (do 
Dreux). Dubois (Emile) (Seine). Dufour (Eu­
gène (Isère). Dumont (Charles). Dunaime. 
Dutailly. Dutreix.

Eliez-Evrard. Emile Chauvin. Escanyé. 
Etienn(î. Euzière.

Fanien (Achille). Fernand Brun. Ferrero. 
Ferroul. Fiquet. Fournière.

Gabriel-Denia. Gacon. Galley. Galy-Gas- 
parrou. Garnier. Gauvin. Genct. Giacobbi, 
Giguet. Gillot. Goujat. Gouzy. Gras (Drôme). 
Grousset (Paschal). Gueneau. Guieysse. Guil­
lemet. Guyot-Dessaigne.

Henrique-Duluc. Herbet. Hubert. Hugon, 
Hugues (François) (Aisne).

Isambard. Isambert (Gustave). Isnard.
Jacob. Jaouen. Jonnart. Jourdan (Louis). 

Jourde. Joxé. Jumel.
Klotz. Krauss.
La Batut (de). Labussiére. Lafferre. Lagasse. 

Laloge. Lamendin. Lanessan (de). Lannes de 
Montebello. La Porte (de). Lassalle. Lauraine. 
Laurençon, Le Glec’h. Leffet. Leglos. Lemas- 
son. Lepez, Leroy (Modeste) (Eure). Lesage. - 
Levraua. Leygue (Honoré) (Haute-Garonne). 
Leygue (Raymond) (HauLe-Garanne). Ley-
Eues (Georges) (Lot-et-Garonne). Lhopiteau. 

imouzain-Laplanche. Lockroy. Louis Blanc 
(Drôme). Loup.

Malaspina. Marat (HearyL Martin (Bîen-r»'.* 
veau). Maruôjouls. Massé. Mathey. Maurice- 
Faure. Maymac. Melliet (Léo). Menier (Gas­
ton). Merlou. Mesureur. Michel. Millerand. 
Million (Louis). Monfeuillard. Morcrette-Tre- 
dieu. Morel. Morlot. Mougeot. Mougin. Mu­
teau.

Narbonne. Noël.
Odilon-Barrot. Olive. Oriol.
Pajot. PaJix. Pams. Pascal (Nord). Pastre. 

Paul-Faure. Pavio. Pédebidou. Peignot. Pé­
rier (Germain) (Saône-et-Loire). Périllier. Pé- 
ronneau. Perrin. Pochon. Poincaré (Ray­
mond). Pommeray (Léon). Puech.

Quintaa.
Rabier (Fernand). Ragot. Rajon (Claude). 

Razimbaud. Regnault. Rendu (Oise). Ricard 
(Henri) (Côte-d’Or). Ridouard. Riou. Rivet 
(Gustave). Robert. Roch. Roche (Jules) (Ar- 
dèche). Rolland (Pyrénées-Orientalês). Roua- 
nct. Rousse (Charles). Rouvier. Roux (Bis- 
ses-Alpes). Ruau.

Salis, Sarrazin, Sarrien, Sicard, Simyan. 
Sirot (César). Surchamp.

Théron. Thierry-Delanoue. Thomson. T i­
phaine. Tourgnol. lYamu. Trouillot (Georges).

Ursleur.
Vaux (Pierre). Vazeille. Vigné. Ville. Ville- 

jean. Vival. Viviani.
Weil-Mallez. Wilson. W itt (Conrad de).

O n t vo té  con tre :

MM. Adam (Achille). Agoult (comte d’). 
Amodru. Anthime Ménard. Argelies. Armez. 
Arnous. Audiffred. Aulan (comte d’). Aymé 
(baron de La Chevrclière).

Balzan. Bansard des Bois. Baron. Barrois. 
Baudry d’Asson (de). Bazillon. Beauregard 
(Paul). Berdoly. Berger (Georges). Bernard 
fcharlûs) (Gironde). Bernard (Paul) (Seine). 
Berry (Georges). Berthet. Bertrand. Blanc 
(Edmond) Hautes-Pyrônées). Bonard. Borîe. 
Boucher (Henry). Bouctot. Bougère (Ferdi­
nand). Bougôre (Laurent). Boui-geois (Paul) 
(Vendée). Boutard.Boysset.Brice(Jules)(âftur- 
the-et-Moselle). Brimleau. Broglie (prince de).

Canot. Carguet. Cassagnac (Pau de). Cas­
telin. Castellane (comte Boni do). Cavaignac 
(Godefroy). Chambrun (marquis de). Chapuis. 
Chautemps. Chevallier (Emile). Chiché (A l­
bert). Ghristophie (Isère). Cibiel. Claudinon. 
Cochery (Georges). G«jchin (Denys) (Seine). 
Cochin (Henry) (Nord). Godet. Colle. Gornu- 
det (vicomte) (Seine-et-Oise). Gosmao-Dume- 
nez. Cruppi.

Dansette (Jules). Daudé. David (Fernand) 
Haute - Savoie). Delpech-Cantaloup. Denis 
des Landes). Déribéré-Desgardcs. Déroulède. 
)errien. Desfarges. Desjardins Jules). Dis­
eau, Drake (Jacques). Drumond (Edouard), 
ôubochet. Dubuisson. Dujardin-Beaumetz. 

ôulau (Constant). Dumas (Julien). Dupuy- 
trem. Duquesnay. Dussaussoy. Duvau (Jules).

Elva (comte d’ ). Ermant. Estouxoeillon 
(marquis de L ’).

Farjon (Adrien). Faure (Firmin). Fcaal. 
Ferrette. Florent. Forest. Fouquot (Camille). 
Fournol.

Gaffier. Gaillard (Jules). Galot (Jules) 
(Loire-Inférieure). Galpin (Gaston). Gauthier 
(de Clagny). Gautret. Gayraud. Gellé. Gérard 
(baron). Gervaize (Meurthe-et-Moselle). Géve- 
lot. Girard. Girou. Gonidec de Traissan 
(comte Le). Goujon (Julien) (Seine-Inférieure). 
Goujon (Théophile) (Gironde). Gourd. Gous- 
sot. Grandmaison (de). Guérin (lieutenant- 
colonel). Guibert. Guyard.

Halgouet (lieutenant-colonel du). Harria- 
gue Saint-Martin. Haussmann. Hémon (Finis­
tère). Heuzey. Holtz. Humbert.

Jacguemin. Jacquey (général). Jouart. Ju­
les Jaïuzot.

Kerjégu (J. de). Keroüartz (marquis de).
La Bourdonnaye (vicomte ae). Lachiéze. La 

Ferronnays (marquis de). Laniel (Henri). 
Lanjuinais (comte de). Laroche-Joubert. La- 
roze. Lasies. Lasserre (Maurice). I.reviUe. Le­
baudy (Paul). Lechevallier. Léglise. Legrand 
(.àrthur) (Manche). Le Hérissé. Lremire (Nord).
Le Moigne. Le Myre de Vilers. Lerolle. 1res- 
pinay (marquis de). Le Troedoc. Lévis-Mire- 
poix (comte de). Loriot. Lreyer.

Maokau (bar-on de). Magn©* Magniaudé. 
Mahy (de). Mando. Marcel Habert. Marchai. 
Massabuau. Maurice Binder. Maussabré (mar­
quis de). Méline. Mercier (Jules). Meyer.

k Ayuntamiento de Madrid
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Millevoye. Monsservin. Montaigu (comte de). 
Montalembert (comte de). Montfort (vicomte 
de). Morillot (Lten). Morinaud. Motte. Mous- 
tier (marquis de). Mun (comte Albert de). 
Muzet.

Néron-Bancel (Emile).
Ornano (Cunéo d’). Ouvré.
Pain. Papelier. Pascal (Gard). Passy (Louis). 

Paulin Méry. Paulmier. Périer de Larsan 
(comte du) (Gironde). Perrier (Antoine) (Sa­
voie). Peschaud. Piou. Plichon. Pomereu 
(comte de). Pontbriand (du Breil, comte de). 
Porteu (Armand). Poullan. Pourquery de 
Boisserin.Pourteyron. Pojzo di Borgo (comte). 
Pracbe. Prax-Paris.

Quilbeuf.
Kaibcrti. Raœel (de). Rauline. Reille (ba­

ron Xavier). Renault-Morlière. Richard 
(Pierre). Rieunier (amiral). Riotteau. Rispal. 
Roche (Ernest) (Seine). Rogez. Rohan Cduc 
de). Rose. Rotours (baron Raoul des). Rou- 
land (Seine-Inférieure). Roy de Loulay. Rozet 
(Albin). Rubillard.

Saint-Martin (de). Saint-Quentin (comtede). 
Salignac-Fénélou (de). Saumande. Sauzet 
(Marc). Savary de Beauregard. Schneider (Eu­
gène). Sibille- Solages (marquis de). Sommeil­
ler. Suchetel. Surcouf.

Tâilliandier. Ternaux-Compans. Theulier. 
Thierry. Turigny.

Vacher (Léon) (Gorrèze). Victor Gay. Vidal 
de Saint-Urbain. Viellard (Armand).

N  ont pas p ris  pa rt au vote ;
MM. Alasseur. Alicot. Allard. Alsace (comte 

d‘). Prince d’Hénin. Arenberg (prince d’).
Barthou. Boudenoot. Breton (Jules-Louis) 

(Cher). Breton (Seine-Inféfièure). Brice(René) 
(Ille-et-Vilaine). Brunet.

Cadenat. Carnaud. Charles Dupuy. Chau- 
vière. Compayé (Emile). Cornet (Lucien). 
Coulant.

Decker-David. Dejeante. Demarçay (ba­
ron). Deschanel (Paul). Dufour (Jacques) 
(Indre).

Ferry (Charles). Fleury-Ravarin. Forni. 
François.

Gabiat. Gallot (Yonne). Gervais (Seine). 
Graux (Georges). Groussier. Guillain.

Hugues ^ulovis) (Seine).
Jules Legrand (Basses-Pyrénées).
Kelsch. Ivrantz (Camille).
Lachaud. Lebret Légitiraus. Leroy (Ar­

thur (Côte-d’Or). Létang. Levet (Gorges).
Méziéres. Miossec. Mirman.
Ordinaire.
Pelletan (Camille). Perreau. Prud’homme- 

Havelte.
Renou (Seine). Ribcrpray. Ribot. Ricard 

(Louis) (Seine-Inférieure).
Saint (Charles). Sauvanet. Sembat. Stanis- 

las-Ferrand.
Vaillant. Viger.
Walter.
Zévaès.
N 'a  pas p ris  p a r t an vote, pa r applica ­

tion  de r  artic le  123 du règlem ent,com m e  
étant exclu de la  Chambre p ou r un mois :

M. Largentaye (Rioust de).

Absents p a r  congé :

MM. Bourgeois (Léon) (Marne). Chabrié 
(Adrien). Chavet. (Illuseret. Coache. Cornu- 
det (Creuse). Denêcheau. Dorian. Estour- 
nclle (d’). Fould (Achille). Gervillç-Réache. 
Philippe. Reille (baron Amédée), Rey (Emile). 
Trannois, Villiers.

M. Bénézech, porté comme ayant voté pour» 
dan# le scrutin ci-dessui, déclare avçir eu l'in* 
tantion de • s'abstenir ».

LE VOTE ET LA PRESSE

Le  vote est comm enté, bien entendu, 
dans tous les journaux de ce matin :

De M. Clemenceau dans l'A u rore  :

M. Waldeck-Rousseau, absent de la Cham­
bre depuis quelques années, a paru surpris 
d’entendre des hurlements d’hyénea là où 
s’échangeoient jadis, de part el d’autre, des 
arguments de raison. Ce n’est pas amoin­
drir le chef du cabinet que de dire qu’il est 
un esprit, plutôt qu’un tempérament. Plus 
près de Cicéron que de Démosthènes. Si 
oa l’eùt écouté, il eût abondamment fourni 
aux hommes capables de rétlexiop tous 
les éléments de décision que comportait la 
gravité des circonstances. Mais le dompteur, 
dans la cage des fauves, n’argumente pas. Il 
oppose aux rugissements de férocité le com­
mandement supérieur de la voix humaine, 
exprimant la domination de l ’esprit par un 
son qui impose la maîtrise d'énergie. Cela 
n’est pas en M. Waldeck-Rousseau, qui, pour 
ses raisonnements de pensée pure e de lan­
gue impeccable, a besoin de raisonneurs.

Il lui faut pour adversaires des hommes et 
non pas des bétes sauvages.Frémissant d’im­
puissante colère, il est resté tranquille sous 
la tempête d’injures, et s’il n’a pas pu dire 
tout ce qu’il aurait voulu dire, au moins a-t- 
il pu, par paroles ou par gestes, indiquer 
qu il avait fallu, pour lb décider â affronter 
la douloureuse épreuve de ce jour, un haut 
sentiment du devoir. H a pu prononcer ce 
mot, et la force en était grande, parce qu’il 
ne représentait rien, en cette heure solennelle 
pour la  France, qu’une sincérité d’àme eaac- 
tion.

Qu’est-ce donc qui a pu l ’amener là, cet 
homme qui a d’autant plus de mérite à se 
jeter dans la bataille que son caractère ne Ty 
poussait pas, et que toutes les considérations 
personne les l ’invitaient au développement 
paisible de sa vie. QuoiTSinon le sentiment que 
quelque chose au-dessus de lui avait besoin 
de lui pour une œuvre supérleure.Tel le prince 
légenc^re de Danemark, fait pour méditer, 
pour raisonner, pour vivre dans les yeux 
a’Ophélie. Quelque chose Tappelle aussi, ce­
lui-là, à quoi la de.stinée le somme d’obéir, et 
l ’épée à la main il se rue dans l ’action, en dé­
pit de lui-même. Il tue. Il est tué, et Fortin* 
bras arrive pour prendre poesession du 
royaume que nul ne défend désormais.

L ’action par un bomme de méditation, 
voilà ce qui caractérise Tœuvre gouvernemen­
tale dont nous sommes les solides soutiens. 
L ’action imposée par une fatalité qui ne choi­
sit ni les hommes ni les heures, mais les prend 
tels que les lui donne le destin. L ’action, non 
)our tuer, cette fois — c’est trop simple — Tac- 
ion pour protéger, pour sauver, pour faire vivre 
es hommes dans Tordre, dansla paix de jus- 
ice et de liberté. I l  faut prévenir Fortinbras, 

il faut lui barricader les chemins, préserver 
la patrie de ses entreprises de sang. La patrie 
appelle. Debout qui Tentend. Brisson, Vi­
viani ont entenclu. D’autres n’ont pas ré­
pondu, que j ’attendais.

Oui, je le reconnais, Waldeck-Rousseau a 
pu se tromper dans la composition de son mi­
nistère. I l s est trompé. Je le crois. Il n’ a pas 
fait entrer dans son calcul des sentiuienU qui 
lui sont étrangers. C’est une faute. Mais qui 
donc ne so trompe pas ? Ceux-là seuls qui cri­
tiquent toujours et n’agissent jamais. Ah I 
ceux-là se ménagent de nelles attitudes, tou-
i ours. Mais vraiment ce n’était pas Theure.
1 y  avait uno tache de sang au drapeau. Il»  

n’ont vu que la tache. Moi, je n’ai vu que le 
drapeau.

Brisson de même.

De M. Paul de Cassagnac dans IMufo- 
r ité  :

Donc le gouvernement Ta emporté I
Au fond, je n’en suis pas fâché.
D ’ a b o r d ,  p a r c e  q u e  le m i n i s t è r e  qui l'eût 

r e m p la c é  n ’ a u r a i t  g u è r e  m i e u x  v a l u .
m T Méline est fini, enterré.
La preuve, c’est qu’il n’a pas osé— moins 

encore que moi et pour de plus graves raisons 
— monter à la tribune.

Il eût été hué.
Je Teusse été aussi peut-être, mais du 

moins avec le respect qui s’attache toujours 
à Topposition franche, nette et implacable.

Moi* Oû m’écoute. Méline ne peut plus ou­

vrir la bouche sans que sa voix soit couverte 
par les clameurs.

La seconde raison pour laquelle le salut du 
cabinet ne me contrarie pas, c’est que ce ca­
binet, indécemment composé, scandaleuse­
ment fabriqué, est tout ce qu’il y a de plus 
fatal au régime républicain.

On Ta salué par des cris répétés de : o Vive 
la Commune ! »

I l y a là un ministère sans force, sans au­
torité, sans prestige, qui coune lo parti répu­
blicain en deux et qui inquiété lep honnêtes 
gens, alai'me et dégoûte les républicains hon­
nêtes.

Que voulez-vous de plus ? Que voulez-vous 
de mieux ?

De M. "Viviani, dans la Lanterne :

Eh bien ! eh bien 1 Ce gouvernement 
condamné,qui ne devait paraître que pour disr 
paraître, vit encore. A  une majorité de trente 
voix. Nous attendons les railleries faciles 
qui vont accueillir, après cette rude journée, 
uné victoire ju.squ’au bout disputée. Voulez- 
vous gager qu’elles nous viendront surtout 
de ceux qui ont gouverné av<»c des minorités ? 
M. Méline, qui fut mis en échec le jour de 
Timpôt sur la rente, et qui livra son ami M. 
de fteaurepaire, de peur de tomber avec lui, 
va faire le d^cat!... Après toutes les intri­
gues habiles — on le croyait — après toutes 
les démarches intéressées, le cabinet quand 
même triomphe.

Du M atin , sou? la signature deM . Har- 
duin :

Vingt-six voix, telle est la majorité du 
nouveau cabinet.

A  ceux qui trouveraient qu’elle est mince, 
on peut faire remarquer que celle du minis­
tère Méline, à ses débuts, n’aété que de onze 
voix. M. Méline n’en a pas moins gouverné 
deux ans.

La Constitution qui nous régit p’a été, elle- 
même, votée qu’à une voix de majorité, et 
elle dure encore.

Ceci prouve que les grosses majorités ne 
sont pas nécessaires et ne signifient pas grand’- 
cbose, en ce pays où on les voit si capri­
cieuses et si mobiles. Beaucoup do cabinets, 
d’abord favorisés, Tont appris à leurs dépens.

L ’essentiel est d’en avoir une bien décidée 
à soutenir le ministère auquel elle a donné 
sa confiance.

En cette mémorable séance — il paraît que 
c’est, en ce siècle, la séance pour laquelle on 
a demandé le plus grand nombre de billets ! — 
le général de Galliffet a été traité d’assassin 
autant qu’on peut Tétre.

Il n’est pas homme à s’émouvoir pour si 
peu, ne possédant pas la sensibilité d’épi- 
derme de certains colonels qui éprouvent le 
besoin de faire jouer la Marseillaise devant 
deux mille hommes quand ils se croient in­
sultés.

Cet exemple pourra leur servir. Il leur 
apprendra que les outrages n’ont d’autre 
portée que celle que leur accordent les gens 
qui en sont l ’objet, et il lee armera d une 
douce philosophie.

De VEcho de Pa ris  :

La séance est terriblement édifiante, parce 
que surtout ont été mises en cause les per­
sonnalités de certains ministres et non la 
déclaration elle-même. Le procès de trois 
hommes ; de M. de Galliffet, de M. de Lanessan 
et de M. Delcassé, a pu être poursuivi sans 
qu’aucun d'eux, chargés cependant des inté­
rêts supérieure de la défense nationale, ait 
trouvé ’occasiou de se dégager d’accusations 
qui restent entières et qui demain seront lues 
dans toute la France.

En face des périls imaginaires qu’on pe 
précise jamais, une situation qui resuite de 
la déconsidération des chefs de Tarmée de 
terre et de mer et de notre représentant vis- 
à-vis de l ’étrangèr n'est-elle pas cent fois plus 
d&ngersuse?

Du P e t it  Paris ien  :
Le ministèi’e a subi un assaut violent qui, 

par sa vivàûité, auginènié Tirnporiance du 
succès obtenu. Cette première bataille décide 
la question. G’est entre les mains du cabinet 
Wmdeck-Rousseau que la Chambre laissera 
la responsabilité du gouvernement lors de la 
clôture prochaine de la session.

Une seule constatation suffit pour appré­
cier la portée de la séance : tous ceux qui ont 
voté pour lo ministère sont des républicains, 
et tous les ennemis delà République ont voté 
contre lui.

Du P e t it  B leu  :
M. Méline n’a pas hésité à conduire Tatta- 

que dans la coulisse ; alors que ses amis fai* 
saient échouer naguère îa combinaison de M. 
Waldeck-Rousseau, alors qu'ils se trouvaient 
incapables de constituer un cabinet et proîon- 
geaientunecrise qui pouvait devenir périlleuse, 
il poussait à l ’assaut ceux qui Tentouraient, 
usant de toute sa diplomatie de tacticien pour 
mettra en échec le cabinet par une série d’or­
dres du jour, par une propagande acharnée 
faite par ses lieutenants dans les groupes 
hostiles, et se dérobant, lui chef de parti, à 
Theure où il s’agissait de prendre des respon­
sabilités et d’expliquer les mobiles de sa 
conduite, et trouvant dans M. Mirman Tavo­
cat de ses déceptions et de ses rancunes.

Nous attendions mieux de M. Méline.

De M . Jean Jaurès, dans ia Petite  
Bépubligue :

J’entends qu’on exige du ministère des 
actes. Nous lui demandons mieux quo cela. 
Nous demandons des résultats. Qu'il 
frapp l^eu  ou beaucoup, suivant les résis­
tances qu’il va rencontrer.

Mais ce qu’il nous doit, ce qu’il doit au peu­
ple républicain et socialiste, c’est de faire ren­
trer dans Tordre et le silence tous les révol­
tés d’état-major, c’est d’aplatir toutes les fanfa­
ronnades et rodomontades militaires, c’est 
d’assurer en Bretagne, où se prépare contre 
Tinnocent une abominable explosion de 
haines sauvages et réactionnaires, le respect 
de la République, de Thumanité et du droit ; 
c’est enfin de rendre la Républiq^ue à elle- 
même pour qu’olle puisse reprendre soua le 
grand soleil sa marche vers lajustice.

De la Fronde : ,
Les cris de «  Vive la Commune! »  ont 

ouvert la séance. C’est le souvenir de la Com­
mune qui a paru dominer les débats.

Reprocher au général de Galliffet la ré­
pression de 1871, c’est reprocher au gouver­
nement de M. Thiers le rétablissement de 
Tordre. Gela e.st besogne de révolutionnaires ; 
certains modérés s’y sont associés, hier, 
moin.s par conviction quo pour donner un 
cxutoire à leurs rancunes ou à leurs décep­
tions.

Du Siècle, sous la signature (Je M . Yves  
Y u yo t :

Maintenant le ministère peut agir avec sé­
vérité et énergie.

Nous approchons du 14 Juillet. G’est une 
excellente date pour lea vacances parlemen­
taires, qu’accepte très volontiers la majorité 
des députés. Ils voteront d’ici là les quatre 
contrirutions directes et sauront gré à M. 
Waldeck-Rousseau et à ses collègues de 
rester seuls en face du pays et du monde 
pendant les semaines qui suivront. Le mi­
nistère Waldeck - Rousseau est désormais 
assuré de durer. Chacun de ceux qui, hier, 
spéculaient sur sa chute doit se le tenir pour 
dit.

L e  pas est franchi, déclare M- Isambert 
dans e 'V olta ire :

M. Brisson a rendu un service marqué au 
cabinet, à qui ses exhortations paraissent 
avoir assuré une majorité jusquerlà vacil­
lante et indécise. I l a fait plus et mieux : il a 
rendu un service éminent à la Chambre, en 
Télevant un moment au-dessus des intrigues 
mesquines qui s’agitaient au travers de soa 
enceinte ; au pays, en aidant au rétablisse­
ment du cours normal de la paix publique 
et des lois.

Du Sole il, sous la signature de M- 
Hervé de Kerohant :

Bornons-nous à constater que la Républi­
que parlementaire traverse la crise la plus 
grave qu’elle ait eu à subir jusqu’à présent. 
Ce ne sont pas ses adversaifee qui le disent. 
Ce sont ses défenseurs qui le proclament.

Le régime lutte pourTexistence et son exis­
tence ne tient plus qu’à un fil.

S’il y  avait en face de cette République une 
opposition bien organisée, la succession ne 
tarderait pas à s'ouvrir.

M. Henri Rochefort, dàns Ylntransi^ 
géant :

Waldeck et Galliffet triomphent, mais le 
parti socialo-collectiviste s’esi suicidé. Nous 
allons voir maintenantsiTarmée. représentée 
par le Tribunal militaire de Rennes, consen­
tira, par une trahison du même genre, à sui­
vre dans la tombe les associés de Galliffet.

L ’argent de la fille Constance mélé à celui 
de Boolc-dc-Juif, quel amalgame !

... Depuis vingt-quatre heures, le ministère 
d’acquittement avait organisé sur les plus 
larges bases la corruption parlementaire. Les 
Jus madrés parmi les radicaux et les pré- 
endus socialistes ont trouvé, en s’abstenant, 

moyen de faire triompher les conspirateurs 
judéo-allemands assis au banc des ministres.

,L e  S o ir  apprécie à peu près de la même 
façon le vote :

Dreyfus est le chef de la majorité de la 
Ghambre.

Du Gaulois :
Le général de Galliffet aété sans conteste le 

héros de la journée. G’est sur sa téte militaire 
qu’ont porte tous les coupsi-en en exceptant 
toutefois la part spéciale réservée à M. de La­
nessan — et les socialistes ont pris sur sa per­
sonne une revanche de la «  semaine san­
glante ».

Le ministre de la guerre accueillait cette 
bordée d’outrages avec une superbe indiffé­
rence.

Il en a entendu bien d’autres et n’est pas 
homme à s’émouvoir pour si peu. A  vrai dire, 
ü n’a pas sujet de se plaindre, car s’il a fait 
tous les frais de l ’interpellation, il est à peu 
prés seul à recueillir les fruits de la victoire.

Le voilà hors page ; il prend la tète et le 
ministère Waldeck appara t déjà comme le 
ministère Galliffet.

Celui-là laissera Tarmée bien tranquille, à 
moins que lea exigences et les menaces de 
ses nouveaux amis ne Tentrainent à la  proté­
ger plus vigoureusement qu’on ne le souhai­
terait autour de lui.

Dans le m êm e journal, nous trouvons 
une lettre d’un lieutenant démission­
naire, M . Arnal (9, place Saint*François- 
X avier), adressée à M. Loubet :

En portant le sabre que je vous rends, 
écrit-il, j ’ai rougi deux fois. J’étais sous les 
armes au ministère des affaires étrangères 
quand vous y  êtes entré, venant de 'Versail­
les, au milieu des sifflets et des huées, et 
quand le drapeau, tout près de moi, s’est 
abaissé en votre honneur, il m’a semblé qu’un 
peu de votre honte j'ailUssait pur lui et sur 
moi.

Le 7 mai, j ’étais de garde dans votre palais 
et après ma ronde de nuit, après avoir vérifié 
qu’aucun danger ne vous menaçait, et pleuré 
sur le métier que Ton me faisait faire, j ’ai 
rêvé qu’un Déroulède m’ordonnait de vous 
arrêter.

La réalité rn’obligeait le lendemain è vous 
rendra Iç* honneurs. Vous m’avez regardé, je 
ne sais si vous avez vu la rougeur haineuse 
de mes joues.

Je vous hais, monsieur le Président de la 
République, uniquement parce que vous 
fai es beaucoup de mal à îa France. Vous 
n’kes pas la T orce mauvaise, mais bien la 
Faiblesse rusée, dangereuse et complice.

J’ai donné ma démission pour dire ce que 
je pense: le silence m’étouitaât, et pour ne 
pas forcer mes paire à m’appUd'wr «  centrer 
cceur les règlements militaires.

Poursuivez-moi, si vous Tosez, devant la
i’ ustice commune. J’aurai pour témoins MM. 
)rumont et Quesnay de Beaurepaire.
(Que dites-vous de ces deux parrains?

M. A rnal avait donné sa démission de 
lieutenant en invoquant corpme raison 
l ’obligatiçn  d’a ller gérer une propriété.

Le Liseur.

LA JOTONÈE
M a rd i 27  ju in

Sports : Gourses à Saint-Ouen (2 h.). *- 
Cballenge-(i:up du Polo de Bagatelle (2 h.).

Le Parlement : Au Sénat, loi relative aux 
accidents agricoles (3 h.). — A  la Chambre, 
projets relatifs aux accidents du travail (2  h.).

Concours d'aujourd'hui : Examens oraux du 
1er degré de l ’admission â Saint-Cyr. — Con-. 
cours pour les bourses de licence. Certifi­
cat d’aptitude aux fonctions de bibliothécaire 
dans les bibliothèques universitaires. — Con­
cours du Conservatoire : lecture, solfège des 
chanteurs.

Le bief de la Seine : Aujourd’hui, abaisse­
ment de 85 centimètres du niveau des eaux, 
pour les travaux de la Seine.

Dans les églises: Mariages du comte Rouillé 
d’Orfeuil avec Mlle de (3oulaine (Sainte-Glo- 
tilde) et du baron Raoul de La Touanne avec 
Mlle du Payrat (Saint-Pierre de Chaillot). —

Messe de Requiem  pour Mgr Afire (9 h., 
Notre-Dame). — Départ de Paris du grand 
lèlerinage à La Sa ette, Paray-le-Monial et 
r'ourvières (5 h. du soir, gare de Lyon).
■ to— . . .  . Il ■ J ■ ■ ' . ' ■ J ■ .

terie de marine; — De M. Bonnerot, profes­
seur au lycée Louis-le-Grand, rédacteur à la 
Revue internaiionale de l'enseignement, frère 
du préfet du Var.

Ferrari.

A rEtrang’er
N O U V E LLE S

ANGLETERRE
ÜN IN C ID E N T  A  TE R B E -N E O VS

Londres, 86 ju in . — M. Brodrick répon­
dant, aux Communes, à M. Bowles, qui dési­
rait savoir si le gouvernement avait des in­
formations relatives à un incident qui a eu 
lieu à Terre-Neuve, a dit qu’en effet il y avait 
eu un différend entre le commandant anglais 
et le commandant français, au sujet de la 
fourniture d’appâts aux pêcheurs américains, 
mais qu’il ne pourrait repondre que demain.

J’ajouterai que ju»qu’ici Tincident, dont on 
n’a que de maigres détails, ne provoque au­
cune émotion. Les journaux n’en parlent pas. 
— P. V i l l a r s .

Saint-Jean de Terre-Neuve, 26 ju in . — Le 
gouverneur de la colonie autorise la presse 
à déclarer qu’aucun désaccord ne s’est élevé 
entre les ofüciers de marine anglais et fran­
çais au sujet delaboéte sur le French Shore. 
La loi relative à la boÈto est appliquée dans 
toute sa teneur.

DISCOURS DE U . C H AM B E R LA IN

Birmingham, 26 ju in . — M. Chamberlain 
vient de prononcer un grand discours sur les 
affaires du Transvaal.

Le Monde et la Ville
RENSEIGNEMENTS MONDAINS

— Arrivés à Paris «t  descendus à l'Elysée- 
Palace-Hôtel :

M. Van Cutsen, corotesE e Dodun de Kéroman, 
M. et Mme W. A- M. Stafford, M. Juao Portilla, 
le capitaine Henrich, etc.

-r  M. et Mme de La Giraudière, fille du 
commandant Berger, président alternatif du 
Conseil de la Dette publique ottomane, vien­
nent d'arriver â Constantinople. Ils passeront 
quelques jours à Péra et se rendront ensuite 
à Yalova, d'où, après une courte station, ils 
iront s’installer avec le commandant Berger à 
Thérapia, au Summer-Palace, où des apparte­
ments ont déjà été retenus.

AÎAR/AGES
— A  Saint-Augùstin a été célébré le ma­

riage de M. Albert Vast, docteur en médecine, 
licencié és sciences, avec Mlle Marie Deseil- 
ligny.

Lés témoins étaient, pour le marié : M. du 
Mesnil, son cousin, et M. Royer-Collard, an­
cien magistrat ; pour la mariée : le général 
Fay, ancien commandant du onzième corps 
d'armée, grand officier de la Légion d’hon­
neur, etM. Mazerat, directeur général<Ju Cré­
dit lyonnais, ses oncles.

D E U I L  '  ' * * *

— Nous apprenons lamort ; — Du vicomte 
de Cavalcanti, aneien ministre des afiair«s 
étrangères du Brésil, ancien sénateur, ancien 
conseiller d'Etat et ebambellan de Tlmpéra- 
trice, ancien commissaire général à l'Exposi-^ 
tion de i 88q. Le défunt laisse un fils et une 
fille mariée au marquis Mac Swiney dç Ma- 
phanaglass, chambellan de S. 5. Léon X III . 
— Du général de division d’infanterie de ma­
rine Bourgey, commandeur de la I.égion d'hon­
neur, décédé â Paris à Tàge de 7a ans. Le dé­
funt, un des héros de Bazeilles, où il était ca 
pitaine adjudant-maior, fut tour i  tour com­
mandant militaire de la Nouvelle-Calédonie 
général commandant une brigade au Tonkin, 
et enfin inspecteur général aoioint de Tinfan-

AUTRICHE
L A  SANTÉ  DE l ’ e MBEBEUR FRANÇOIS-JOSEPH

Vienne, 26 ju in .  — La santé de Tempe­
reur François-Joseph laisse encore à désirer. 
Le souverain ne quitte toujours pas ses appar- 
ements de Schœnbrunn. Il a passé une 

mauvaise nuit, ses douleurs rhumatismales 
'ayant vivement fait souffrir, et il a été 

obligé de reculer son départ pour Ischl.
L ’Empereur a dû également s’abstenir 

d’imposer la barrette au nouveau cardinal, 
Mgr Missio, et il se fait remplacer à cette cé­
rémonie, qui aura lieu demain, par Tarchi* 
duc François-Ferdinand. W olfram.

E S P A G N EI
GRAVES DÉSORDRES

Saragosse, 26 ju in . — Ce matin, à onze 
leures, les magasins ont fermé.

Des groupes se sont formés pour manifes- 
er contre le nouveau budget et ont péné- 
ré dans le Conseil général, détruisant les 

meubles et les papiers se trouvant dans une 
salle. La gendarmerie aété reçue à coups de 
lierres. Quelques ont été blessés,
’un d’eux a été très grièvement atteint. La 
lolicé a dù faire plusieurs charges.

QUESTION A U  M IN IS TÈ R E  

Madrid, 26 ju in . — A  la Chambre, M. Ro­
mero demande s’il est exact que Tordre public 
ait été troublé à Saragosse et à Séville.

Le président du Conseil répond que la ma­
nifestation de Madrid a été pacifique, car on 
ne saurait donner d’importance a quelques 
vitres cassées par des gamins.

A  Séville, les troubles n’ont pas eu de vé­
ritable importance.

A  Saragosse, des faits graves sont signalés. 
La force publique a été obligée de faire usage 
de ses armes. Les autorités civiles ont remis 
e pouvoir aux autorités irulitaires.

ÎA  président du Conseil ajoute que le gou­
vernement est décidé à respecter toutes les 
manifestations légales, mais il est résolu à 
)unir sévèrement toute attaque contre Tordre 
mblic : s’il était nécessaire, toute la pénin­

sule serait mise en état de siège.
M. Romero remercie le gouvernement, mais 

réserve soa droit de critique pour apprécier, 
au moment opportun, si le gouvernement n 
outrepassé la oi.

VIENT DE PARAITRE
Chez OUendorff :
La s* série des Chansons rosses, du hardi 

et cinglant chansonnier Fursy, cours 
joyeux d'histoire contemporaine où l ’on 
retrouvera toutes les dernières Chansons 
rosses qui sont si populaires.

Et, dans la collection illustrée à a francs, 
un livre tendre et passionné d’Armand Sil­
vestre : Les Fleurs amoureuses, avec d’ex­
quises illustrations de Louis Le Révérend.

- Notre Service de Librairie ee charge 
d’envoyer cet ouvrage contre remboursement.

. . .     , . I

niello, Faust, Eléazar, Polyeucte, Max. 
Il a é té  surtout le créateur en France de 
Radamès ù 'A ïda  et de S igurd , du Tribut 
de Za m ora , de Françoise de R im in i, 
û'Henry V I Ï I .  Les fanatiques le p réfé­
raient dans les créations, parce que là il 
n ’avait pas à lutter avec le souven ir de pré­
décesseurs qui ne le  valaient pas comm e 
voix, mais qui le  surpassaient souvent 
com ipe jeu.

A  partir de 1878, Sellier fut riche : 
le  garçon marchand de vin  de la 
place Saint-Georges gagn a it ’ soixante- 
douze m ille francs par an. Son prem ier 
soin fut de faire ven ir toute sa faipilte et 
de lui fa ire partager sa splendeur. Car 
Sellier fut avant tout le  m odèle des fils, 
des frères. Il fu t aussi le modèle des 
amis, toujours heureux, toujours loustic, 
toujours boute-en-train.

M alheureusement, un accident de 
chasse, un coup de fusil qui lui traversa 
Tavant-bras, le tint quelque temps éloi­
gné de la scène ; puis Tem bonpoint sur­
vint, et avec l’em bonpoint le fâcheux 
em physèm e. Sellier ne pouvait plus 
subir la fatigue d ’un opéra entier. Mais 
Sellier était toujours Tai'tiste doué par 
les fées de la m em brane gutturale la plus 
savoureuse.

Cette belle vo ix  ne chantera plus. Cette 
gaieté vivan te ne sera plus. Sellier est 
m ort hier. On Tenterrera dem ain à neuf 
heures à Téglise de la Madeleine.

Cirrhose du foie ! V ingt-hu it ponctions ! 
I l a succombé à la vingt-huitièm e.

L e  brave garçon, le bon fils s’est ar­
ran gé le .visage pour la dernière fois 
avant-hier, com m e au théâtre. Sa mère 
passait par Paris, et il vou lait qu ’elle le 
crût bien portant.

Ses amis considéreront ces lignes 
com m e une invitation.

Et quand Torgue jettera sur son cercueil 
la dernière lamentation, nom breuxseront 
ceux qui croiront encore entendre le pau­
vre  artiste chanter comme autrefois :

Dieu du ciel et des anges, 
Je divai tes louanges 

Comme David, tçn çervjtcur.

HENRI SELLIER
U n soir d ’été, en 1872, Edmond About 

passait place Saint-Georges,lorsqu’il s’ar­
rêta soudain frappé par les accents d ’une 
extraordinaire sonorité qui sortaient 
de la boutique du marchand de vin qui 
se trouvait à l’ intersection des rues Saint- 
Georges et de Notre-Dame-de-Lorette. Il 
entra, s’enquit :

—  C’est mon garçon qui chante en 
mettant le v in  en bouteilles, lui dit le 
patron.

About se fit présenter le garçon et se 
trouva en face d ’un solide gaillard de 
vingt-trois ans, né en 1849, à la physio­
nom ie ouverte et régulière, qui jeta it à 
tous les vents et m êm e à toutes les caves 
les notes d’or d ’une vo ix  fraîche, pure 
et puissante. C’était Henri Sellier, le troi­
sième de onze enfants d'une fam ille de 
L'Yonne, qui faisait m étier de garçon 
marchand de vin avec bonne hum eur et 
qui était déjà adoré de tout le quartier 
Saint-Georges.

About, le lendemain, présentait Sellier 
à Am broise Thom as, au Conservatoire. 
Sellier fut admis à la grande maison de 
la rue Bergère et échoua aux examens 
de fin d ’année. Dame ! le malheureux 
garçon manquait d'instruction générale, 
et n'aurait pu encore jouer au naturel 
que le rôle de Jean de Leyde qui fut bras­
seur.

Mais il avait toujours la vo ix , la belle 
vo ix . Halanzier l'entendit et pensa qu ’il 
fallait en appeler. Il pensionna Sellier, le 
fit rentrer au Conservatoire, et cette fois 
il en  sortit, en 1870, avec un prem ier prix 
(Jo chant et un second prix  d’opéra. 
Deux ans enoore, Halanzier cleva son 
ténor à la brochette, et enfin, l e l i  mars 
1878, il le produisit dans le rôle d ’A r ­
nold de G uillaum e Tell. Ce fut une 
belle soirée. Les habitués de TOpéra 
lurent tout de suite séduits par cette 
vo ix  lim pide et pure, sans apprêt, sans 
truc, généreuse, honnête et sincère, qui 
escaladait les hauteurs de la gam m e et 
abordait Yut dièse des «  Palm es du m ar­
tyre »  avec une crânerie presque incons­
ciente.

Sellier est resté pendant toute sa car­
rière artistique ce qu’il a été ce soir-là. Il 
a toujours pu se passer d ’art, il a tou­
jours payé argent comptant, en dépit 
d'une ém otion qui paralysait ses prem iè­
res mesures et dont il n ’a jam ais pu se 
défaire-

Il a chanté tout le répertoire. Il a été 
A rnold , Raoul j Jean de Leyde, Masa-

j. c.

F O T B S  B ’ U N  P A R I S I E N

On accuse volontiers la science d’être 
routinière, et les Académies, notamment, 
passent pour se montrer très réfractaires 
aux progrès accomplis. Ce n'est qu’à la 
longue qu’elles arrivent à les consacrer. 
L ’Academie française, par exemple, n’in­
sère iamais un mot dans son dictionnaire 
que lorsqu'il est déjà adopté par tout le 
monde. C est peut-être même pour cela 
qu’elle ne se presse guère dans son tra­
vail ; elle veut d’abord donner aux mots le 
temps de faire leur petit chemin.

De même, TAcadémie des sciences ne 
s’occupe jamais d’une déc<?uverte que 
lorsque ses résultats en oat été longue­
ment expérimentés. Q.uelle n’a donc pas 
été la surprise de ses honorables membres 
d’entendre, à la séance d’avant-hier, un de 
leurs plus éminents collègues, M- d’Ar- 
sonval, leur faire une communication sur 
«  la meilleure manière de gonfler son 
pneu » .  L ’Académie, très intéressée, a 
écouté avec beaucoup d'attention, et toute 
la journée e lle  a discuté la question de sa­
vo ir si Tacide carbonique peut convenir 
pour gonfler les pneus.

Ç ’est là plus qu’une nouveauté dans les 
traditions dê U docte compagnie ; e’est 
presque une révolution, et la bicyclette 
était seule capable de l ’accomplir. Il n’y  
avait pas d'exemple, jusqu'ici, que TAca­
démie des sciences eût fait ainsi œuvre 
pratique, et se fût mise à la portée du 
pauvre monde. Elle planait, d ordinaire, 
dans de hautes et sereines régions, inacces­
sibles au vulgaire. Mais la bécane a péné­
tré partout ; Mie a dégourdi les plus vieilles 
ja m W . M. d'Arsonval, en même temps 
qu'il est académicien, est certainement 
aussi bicycliste. De tous les triomphes 
qu’a remportés jusqu’alors le  sport vé pcl- 
pédique, celui-là n’est certainement pas un 
des moindres...

E.

L ’é c l a t  d u  t e i n t
On conseille aux dames qui partent 

pour la mer, la cam pagne ou les eaux, 
d ’em porter quelques flacons de Lait 
antéphélique ou La it Candès. Cette 
exce lente eau de toilette, à Tétat pur, 
enlève les taches de rousseur et neutralise 
le ven in  des piqûres d’insectes; mêlée 
avec trois fois autant d’eau, e lle  dissipe 
hâle, boutons, rougeurs, rugosités et rend 
au teint fatigué sa fraîcheur et son éclat. 
P r ix  :5francs, 16,boulevard Saint-Denis.

d’économie, leur traitement colonial 
étant de quinze cents francs plus élevé 
que leur traitement ordinaire. L e  S fa x  
marchait à d ix nœuds, le La  Fayette  à 
quatorze nœuds. 11 en est résulté qu'aux 
Açores, ce dernier bâtiment ayant rat­
trapé son retard, a dépassé le S fa x  et 
est arrivé à Brest avant lui. D’après les 
d ix  gardiens (lu’il ramène, Dreyfus est 
en bonne sanié. Souvent interrogé, il 
s’est toujours refusé à parler avec eux 
de son affaire. Ils ne Tont iamais entendu 
à l'Ile  du Diable form uler, une plainte 
quelle qu'elle fût.

Les journalistes étrangers envoyés ici 
pour Tarrivée de Dreyfus sont présente­
ment au nom bre de dix. Il y  a en sept de 
Londres, un venu de Madrid pour le He% 
ra ldo, un de Chicago, enfin un de Heî- 
goland. On en attend d’autres. Ce 
sont les Anglais surtout qui, par leur 
zèié, affolent l ’administration. Ils lui ins­
pirent une telle peur qu’elle fait courir, 
dans l'espérance de les dérouter, les 
bruits les plus divers, les plus contradic­
toires. Je rougirais de donner à lire  les 
sottises qu 'elle im ag ineet répand, comme 
si elle ne devait pas un peu m ieux au pu­
blic. Je me contenterai désormais d'énu- 
m érer les menus faits, tels qu'ils se pro­
duisent ou qu ’on nous les présente.

Ce soir, à six heures cin(quante, le  train 
de Paris aam enô à Rennes M M .'V igu ié,d i­
recteur de la sûreté générale, et Hennion, 
com m issaire spécial, que le  p réfet d'Ille- 
et-V ilaine attendait sur le  quai. Gette dou­
ble arrivée, n'est-il pas vrai ? est bien de 
nature à donner à croire qu'il y  en aura 
une autre avant vingt-quatre heures.

Eh b ien ! non. Ces messieurs nous dé­
clarent que nous pouvons dorm ir sur nos 
deux oreilles cette nuit, et peut-être Tau* 
tre. Nous avons im m édiatem ent doublé 
notre permanence.

Charles CbischoUe.

A BREST
[T a r  dépêche i e  notre correspondant partteulier)

Brett, 26 juin.
Toutes les brigades de gendarm erie de 

l'arrondissem ent sont arrivées à Brest. 
Ce soir, gendarmes à pied et gendarmes 
à cheval ont reçu Tordre form el de ne 
pas quitter leur logem ent. Ils sont con­
signes. Pourquoi tout (^ela? G'est, répon­
dent les autorités locales, en raison de la 
grande revue qui va  être passée demain. 
Soit ! Mais il y  a là une coïncidence qui 
n ’a pas manqué de frapper les journa­
listes toujours en éveil. Ils ont mainte­
nant d’autant plus raison d ’ouvrir Tœil 
que le sous-préfet de B res t.e t  le préfet 
m aritim e sont en conférence à toute 
heure du jour. R ien ne transpire de ce 
qui se décide dans ces conférences, mais, 
com m e un soldat flaire la poudre, le 
reporter flaire qu'il y  a quelque chose de 
nouveau daris Tair.

A lexis Dtifcuid.

LE RETOUR DE DREYFÜS
A RENNES

( P A B  D É P Ê C H E  DB N O T R E  B N V O T B  S P É C I A L )

Eeanes, 26 jain.
Il n 'est rien de plus curieux que la 

conversation que j ’ai eu Thonneur d avoir 
ce matin avec Taimable préfet d ’Ille-et- 
V ila ine. Pou r ne pas me dire quand 
arrivera it Dreyfus, il a essayé à trois 
reprises de m e faire croire qu 'il était déjà 
ici. A lors, ayant Tair d’admettre cette 
version, j'insistais, voulant avo ir des 
détails. Im m édiatem ent le préfet Dureault 
rom pait, m urm urant :

—  Je ne puis rien a ffirm er ; le capi­
taine Dreyfus ne m ’appartient pas. Vous 
n 'ignorez point que les autorités m ilitai­
res sont seules chargées de lu i et de tout 
ce qui le concerne.

Parfo is , pour me dérouter, M. Du­
reault m e faisait adm irer la table de son 
cabinet, une table m erveilleuse dont M. 
Seligroan, l ’ém inent expert venu exprès 
à Rennes, lu i o ffrit le prem ier soixante 
m ille francs. Ce meuble garni de cuivre 
doré, dont les sculptures sont de prem ier 
ordre, appartint à La  Chalotais, le terri­
ble procureur général qui fit une guerre 
si acharnée aux Jésuites et à la royauté. 
11 est aujourd’hui la propriété (lu dé­
partem ent qui, depuis, en a refusé cent 
m ille francs.

J’aurais préféré apprendre Theure de 
Tarrivée de Dreyfus. Mais, à défaut de 
grives toutes fraîches, on se contente de 
merles en conserve. Nous en serons tous 
réduits à passer la nuit en divers points 
d’attente. Ces stations d'ailleurs offrent 
parfois de l’intérêt. C’est ainsi que nous 
avons eu, par un des passagers du La  
Fayette  qui attendait en gare une corres­
pondance, des nouvelles positives du 
S fa x  et de Dreyfus.

L e  S fa x  est parti de Cayenne quarante- 
huit heures B.va,ni\t L a F a y e tte , sur le ­
quel sont montés les gardiens de Drey­
fus, rapatriés, disent-ils, pour cause

A V I S  O P I V E E . S

P e n d a n t  LE r e pa s ,E A Ü  GAZEUS|j^SCH3!0LL

UNE  SEULE A P P L IC A T IO N  d e  BAMMATRI- 
ÇINE  rend aux cheveux nuance

première, qu’il faut indiquer à U  Parfr^* Exc- 
tique ,35, rue du 4-Septembr«. fc® mand* 6'85.

riONTRE V u s  MAUX D’ESTOMAC  ̂
\j ÉT LES DIGESTIONS DIFFICILES

LIQUEUR NORMALE
aux trois ferments (Pepsine, Diastase et Pan- 
créatine). Flacon de 8  fr. 50, 6 fr., 9 francs.

P H A R M A C J E  N O R M A L E  
17-19, rue Drouot, et 15-17, ru® de Provence.
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Ï  Ranimez v o s  yeux éteints, en les ombrMeant 
t  de cils et de sourcils rendus touffus et 
runis i  Taide de la Séve sourcilière de la 

Parfum erie  N inon, 31, rue du 4-Septembre.
— .*■■■» Il ■■w«—I—   ■■-i'»»'- - -

LA  C O N F É R E N ^ D E  LA  HAYE
L e  bureau de la Conférence a com m u­

niqué à YAgençe Havas le  texte des dis­
cours prononcés vendredi dernier, à la 
séance de la prem ière Comrnission, de­
vant laquelle le colonel Gilinski et le 
capitaine de vaisseau Scheine, au nom 
de la délégation russe, dépos rent les 
propositions relatives à la lim itation p ro­
viso ire des effectifs de guerre et des dé­
penses d’armement.

V o ic i le texte des propositions form u­
lées par le  colonel Gilinski :

1® Etablissement d’une entente internatio­
nale pour un terme de cinq ans, stipulant la 
non-augmentation du chiure actuel des effec­
tifs de paix des troupes entretenues dans les 
métropoles.

2® Fixanon, en cas de cette entente, s'il est 
possible, du chiffre des effectifs de paix des 
armées de toutes les puissances, non compris 
les troupes coloniales ;

8® Maintien pour le même terme de cinq 
ans du montant du budget militaire actuelle­
ment en viguem*.

jropositions formu- 
Jcheine :

V o ic i le texte des 
lées par le  capitaine

Accepter le principe de fixer, pour un terme 
de trois ans, le montant des budgets de la 
marine avec l ’engagement de ne pas aug­
menter le total pendant cette période trien­
nale et l’obligation de faire connaître à Ta- 
vance pour ladite période :

1® Le total dea tonnes des vaisseaux (3e 
guerre, qu’on se propose de construire, ssûs 
préciser les types mêmes des bàti.nents ;

2® Le nombre des officiers et des équipages 
de la marine ;

3® Les dépenses pour les travaux des ports, 
tels que forts, bassins et arsenaux, etc...

M . Beernaert, président de la prem ière 
Commission ; le général den Beer P oor­
tugael, délégué des Pays-Bas, et le gé­
néral M irza Riza Khan ont appuyé en 
d ’éloquentes allocutions le  principe des 
propositions russes. L e  colonel Gilinski 
a, de son côté, très clairem ent expliqué 
dans quel esprit ces propositions avaient 
été conçues.

«  Nous ne vous proposons, en réalité, 
rien  de nouveau » ,  a dit Thonorable 
délégué. *

Ainsi, en Allemagne, il y a le septennat, 
c'est-à-(iire que le total des troupes en temps 
de paix est ùxé pour cinq à sept ans. En Rus­
sie, le budget de la guerre est aussi fixé pour 
cinq ans. Il s’agit Jonc de procédés conrus
?:ui se pratiquent depuis longtemps, gui n’ef- 
raient personne et donnent Ûe bons résultat#.; 

il s’agit de les adopter, à titre d’essai, pour un 
temps plus court si vous voulez. Il n’y  a ici de 
nouveau que la décision, lo courage de cons­
tater et 4 e dire qu’il est temps de s’ai-réter.

Et la Russie vous propose : arrêtonsmous. 
Elle vous invite à mettre un terme au déve­
loppement excessif des forces militaires au 
moment où elle-même est encore bien loin 
d’attoindrele maximum dece développement, 
car de leus les jeunes gens qui sont astreints 
au service militaire, nous ne faisons entrer 
dans les rangs, en Russie, que 2Ç à 29 0/0, 
tandis que autres Etats en arrivent au 
double ^  même plus.

Il n’y  a donc aucun égoïsme dans la propo-*
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aition russe; c’est une idée, une proposition 
d’ordre purement humanitaire et de portée 
économique que vous pouvez accepter et dis­
cuter sans meliance.

Et plus loin, le délégué russe insiste 
en core  sur le  caractère modéré et libéral 
des mesures proposées.

Ii n’eçt pas question de mettre des entraves 
aux gouvernements dans l ’organisation de 
leurs troupes, d’empêcher la création de nou­
velles unités qu’on pourrait bien organiser 
en diminuant les effectifs des unités existan­
tes sans augmenter seulement le total des 
troupes. Il s’agit donc, je le répète encore, de 
ne plus augmenter le total des troupes exis­
tant actuellement, et cela encore pour un 
tmnps court et à titre d’essai, pour reconnaî­
tre s’il serait possible de faire plus tard, 
dans une Conférence suivante, la même pro­
position pour un temps prolongé.

Les allusions faites vendredi par les 
orateurs de la Maison du Bois, à la né­
cessité de réserver pour les «  conférences 
suivantes »  l ’étude de certaines questions 
insuffisam m ent préparées pour celle-ci, 
ipdique clairem ent que, dans l ’esprit des 
plus optim istes, ce n'est qu ’à des résul­
tats provisoires, à des accords partiels, 
pour ainsi dire, et lim ités, que le présent 
Congrès peut se flatter d ’aboutir. Ne 
soyons pas trop  exigeants et félicitons- 
nous, si déjà il aboutit à cela.

L a  prem ière Com m issionacom m encé, 
h ier, l'exam en des propositions dont on 
v ien t de lire le texte.

Le  colonel Schwarzhof, délégué a lle­
mand, a pris nettement position en dé­
clarant que l ’A llem agne ne saurait s’en­
gager à ne pas augm enter ses effectifs.

L a  Commission a renvoyé les proposi­
tions russes a ses deux sous-Gommis- 
sions. Un nouveau débat général s ’enga­
gera  samedi.

L e  Comité de rédaction d ’arb itrage a 
term iné hier ses travaux et adopté en 
prem ière lecture le Code de procédure 
arbitral. Le vo te  en seconde lecture aura 
lieu vendredi,en m êm e temps que le vote 
en seconde lecture du p ro je t de Tribunal 
perm anent d'arbitrage.

Emilo Berr.

U N E  L O C O M O T I V E  É L E C T R I Q U E

J i. F A R I S

Nous allons vo ir  aux portes de Paris, 
sur une sérieuse portion du réseau de la 
Compagnie de l ’Ouest, la locom otive 
électrique dérouler ses volts, ses ampères 
e t.ses  ohm s, au lieu et place du tradi­
tionnel «  panache de fum ée »  de la loco­
m otive  à vapeur. La  Compagnie d 'O r­
léans nous la prom ettait déjà pour son 
prolongem ent au quai d 'Orsay : l'Ouest 
détiendra le record.

Rien de m oins banal, nous dit le 
Temps, que.la section sur laquelle von t 
courir les éîectrom oteurs.: elle reliera la 
nouvelle gare Paris-Invalides (lisez Paris- 
esplanade des Invalides) à celle de 'Ver- 
saüles-rive gauche, en suivant la Seine 
entre les Invalides et Javel, escaladant 
lés coteaux des Moulineaux, traversant 
la ligne de Paris  à 'Versailles sous le pit­
toresque viaduc du Valfleury, et s'enga­
geant enfin , sous le poétique bois de 
Méüdon, dans un grand tunnel courbe de 
3,400 mètres de longueur, très en pente 
(un vra i petit Saint-Gothard de banlieue), 
lequel débouche un peu avant la station 
de Chaville-rive gauche ; de là à V er­
sailles, on n 'a qu'un pas à faire.

Entre le quai de Javel et V iro flay , il n’y  
a.que dix kilom ètres de rails, mais il y  a 
quatre-vingts mètres de différence de n i­
veau en ram pe continue de huit à dix 
m illim ètres par mètre. V o ilà  ce tunnel 
de trois kilom ètres et dem i de longueur. 
Cotnment l’aérer? «  Em ployons la traction 
électrique»,s 'est d it résolum ent la Compa­
gn ie  de l’Ouest : puissance, vitesse, aéra­
tion, hygiène, tel est le p rogram m e; il 
n ’y  a que l'électricité qui puisse accepter 
un program m e pareil ; c’est la vérité 
même.

Les locom otives électriques qui von t 
fonctionner sur ce parcours seront, tout 
d’abord, au nom bre de dix, dont huit 
en service continu. Elles prendront l ’é­
nerg ie  électrique, c’est-à-dire le courant 
nécessaire à leur fonctionnem ent, sur 
un rail isolé au niveau du sol, et cela au 
m oyen  de « frotteurs » à ressort, de fa­
çon à assurer l ’alimentation électrique 
quelle que . soit la position du rail con­
ducteur par rapport à la vo ie  de roule­
m ent.

Ces locom otives sont à deux essieux 
et à deuK boggies, avec quatre moteurs 
électriques suspendus, de façon à am or­

tir tous les chocs et toutes 1rs vibrations 
dans la marche à grande vitesse ; leur 
effort maximum correspond à la rem or­
que de trains de 120 tonnes sur la rampe 
des Invalides à Versailles à la vitesse de 
50 kilomètres à l’ heure. En redescendant, 
on se laissera glisser et on fera 80 k ilo­
mètres à l'heure. II est à rem arquer que 
ces locom otives, sortes de grands four­
gons , contiennent un poste de manœuvre 
pour leur mécanicien-électricien à cha­
que extrém ité ; on n'aura donc pas à les 
tourner au point term inus: un aiguillage 
suffit.

L e  courant électrique sera fourni par 
une usine centrale actuellement en pleine 
construction, qui se trouve sur la berge 
de la Seine, près de la gare des M ou li­
neaux. Elle comporte deux grandes hal­
les de 70 mètres de longueur, sous les­
quelles se trouvera une série de machi­
nes à vapeur de 1 ,‘200  chevaux de force, 
faisant m ouvoir chacune une machine 
électrique à courants alternatifs ou al­
ternateur triphasé, de 800 kilowatts, four­
nissant un courant à 5,500 volts. Les 
chaudières à vapeur sont du système 
semi-tubulaire.

G’est bien le début réel de la locom o­
tive électrique. La  ligne à traction élec­
trique en question est appelée à prendre 
une place historique analogue à celle de 
la petite ligne dc chemin de fer de Paris 
à Saint-Germain, qui amusa tant les 
Parisiens en son temps. Elle fait partie 
du program m e général de travaux que 
la Compagnie de l'Ouest effectue pour 
l'Exposition de 1900, et qui comprend, 
en outre, à Paris, l’exécution des lignes 
de Courcelles au Champ-de-Mars par 
Boulainvilliers, avec trois tunnels et un 
5ont courbé sur la S eine ; en province, 
e raccordement à double vo ie  de Plaisir- 

Grignon à Epone, ainsi que le double­
ment des voies de Rennes ù Brest et de 
Caen à Cherbourg. G’est une lourde 
tâche, mais le personnel technique 
d’élite de la Compagnie, avec le dévoue­
ment des constructeurs et des entrepre­
neurs, saura le  m ener à bien.

G. D. '

nouvelles D ive rse s
L A  C H A R ITÉ

Nous avons reçu pour Mme Clémançon, re­
commandée par le Figaro :

M. P. A., oO francs — A. J.M., 20 francs — 
Anonyme, bon de poste, 30 francs — Ano­
nyme, 10 francs — Edouard Heinimann, 30 
francs — M. D., 10 francs — Anonyme, bon 
de poste, 5 francs — De la part de Séla, 30 
francs. — Total : 155 francs.

l ’ i n c i d e n t  d e  VE R SA ILLE S

Un incident, d’une certaine gravité, a mar­
qué les fêtes de Hoche à Versailles. Vers trois 
heures et demie, une vingtaine de jeunes gens,
Î  assaut devant la synagogue de la rue Albert- 
oly, se mirent à crier : « A  bas les juifs ! »
Le gardien de la synagogue.M. Lœb, sortit 

et enjoignit aux manifestants de s’éloigner. 
Comme ils ne l’écoutaient pas et continuaient 
à crier, il s’avança dans la rue pour chercher 
un sergent de ville. Ils l ’entourèrent alors et 
le frappèrent à coups de canne.

Le grand rabbin, M. Bloch, entendant des 
cris, vint au secours du gardien. Mais il fut 
frappé comme lui. Tous deux rentrèrent et 
fermèrent les portes. Les manifestants ne se 
retirèrent qu’après avoir jeté des pierres dans 
les carreaux de la synagogue et en avoir 
brisé plusieurs.

M. Bloch a porté plainte au commissaire 
de police qui a fait placer des gendarmes dans 
la rue Albert-Jolly, pour éviter de nouvelles 
scènes et a commencé une enquête. Les cou­
pables ont été vite connus et arrêtés. Ce sont 
six jeunes gens de Versailles, âgés de seize, 
dix-sept et dix-huit ans, et nommés Charles 
Moussion, René Denoiset, Ancelle, Marion, 
Feuillet et Georges Jullien.

Après avoir assisté à la revue, ils étaient 
rentrés chez leurs parents et s’étaient donné 
rendez-vous pour l’après-midi. A  deux heu­
res, ils se réunirent et allèrent prier sur la 
tombe du père de l’un d’entre eux.

C’est au retour du cimetière qüils sont al­
lés manifester devant la synagogue.

Ils ont été laissés en liberté. Mais ils seront 
poursuivis.

L ’état du gardien Lœb est assez grave. Il a 
une dent cassée et a reçu des contusions qui, 
à son âge, soixante-dix ans, peuvent avoir 
des suites.

Tout récemment, un nommé Georges Plu- 
che, âgé de trente-cinq ans, employé depuis 
plusieurs années, comme comptable, dans 
une maison de soieries et lainages, avenue 
de l’Opéra, quittait Paris pour aller accom­
plir sa période militaire de treize jours.

Le lendemain de son départ, on s’aperçut 
que Pluche avait détourné, au préjudice de 
ses patrons, des sommes assez importantes.

Plainte fut aussitôt portée contre rinüdèle 
commis. On s’enrmit de lui au régiment où 
il avait dû se rendre, mais on apprit qü il ne 
s’y trouvait pas. Des agents de la Sûreté

furent alors chargés de le rechercher dans 
Paris qu’il n'avait pas dû quitter. Ils l’ont dé­
couvert, hier matin, dans un hôtel meublé du 
boulevard de Latour-Maubourg. Quand ils 
ont pénétré dans la chambre qu’il occupait 
ils se sont trouvés en présence de son cada­
vre. Le malheureux s était suicidé, pendant 
la nuit, en se logeant dans la téte une balle 
de revolver.

Une domestique, la veuve Souchet, née 
Adèle Roux, âgée de trente-cinq ans, avait 
disparu depuis le 10 juin de chez sa patronne, 
Mme Prunier, fleuriste, K), rue Melingue, à 
Paris. Ce n’est qühicr que de.s ouvriers oc­
cupés à réparer un immeuble situé cité Ber- 
thelier, aux Bruyères-de-Sèvres, y  ont décou­
vert le cadavre de cette femme dans un état 
avancé de décomposition.

La malheureuse avait tenté d’abord de s’em­
poisonner ; mais la mort ne venant point as­
sez vite, elle s’était pendue à l’espagnolette 
d’une lucarne.

Détail à noter : la maison où cette femme 
a cherché la mort appartient à un de ses 
cousins.

On attribue cet acte de désespoir à la mi­
sère.

PAR IS  L A  N U IT

Quatre individus aux allures de rôdeurs 
descendaient, hier matin, vers une heure, le 
boulevard deSébastopol. Alahauteurdu n°07, 
l’un de ces individus tira trois coups de re­
volver sur un passant qui, par bonheur, ne 
fut pas atteint. Ge bel exploit accompli, les 
quatre malandrins prirent la fuite dans la 
airection de la rue aux Ours.

Dos gardiens de la paix, attirés par le 
bruit des détonations, sc mirent à la poar- 
suito des rôdeurs. L’un de ces derniers, serré 
de prés par l’agent Dclpont, fit feu sur lui ; 
la balle atteignit au bras droit un jeune 
homme de dix-huit ans, Henri Bessièrcs, qui 
s’était joint aux gardiens pour poursuivre les 
malfaiteurs. Assez grièvement blessé, Bes- 
sières a été conduit à l ’Hôtcl-Dieu.

Il a été impossible de rejoindre ces dange­
reux gredins.

Dans le courant de la même nuit, deux 
souteneurs, Nicolas Luret, vingt-huit ans, et 
Paul Bordier, trente-quatre ans, ont assailli, 
rue do La Chapelle, un passant attardé.

Ils étaient en train de dévaliser leur vic­
time lorsque survinrent inopinément deux 
gardiens de la paix. A  leur vue, les 
agresseurs s’enfuirent. Les agents aont par­
venus à les rejoindre aux fortifications.

Ces deux individus, qui ont subi de nom­
breuses condamnations pour vols et agres­
sions nocturnes, ont été envoyés hier matin 
au Dépôt.

Au milieu des préparatifs de départ, la 
question chapeaux tient la première place 
dans les préoccupations de nos élégantes. 
C’est pourquoi la Maison Nouvelle a créé, spé­
cialement pour la mer, une adorable collec­
tion de modèles nouveaux, en paille natu­
relle, écrue, ou simplement blanchie, qui ré­
sisteront victorieusement à la brise de mer 
ou aux chauds rayons du-soleil. L ’exposition 
de ces modèles commence aujourd’hui même 
à la Maison Nouvelle, 1, rue de la Paix.

LE  FEU

Un passant qui traversait, hier matin, vers 
trois heures, la place du Trocadéro, à Passy, 
aperçut de la fumée qui sortait en assez grande 
quantité de la boîte aux lettres du bureau 
des postes no 106, situé sur cette place. Il 
prévint aussitôt deux gardiens de la paix 
qui se»trouvaient à peu de distance et, grâce 
à l’avertisseur, les pompiers de la caserne la 
plus proche ne tardèrent pas à arriver.

Le feu fut rapidement eteint, mais les pa­
liers et les lettres qui avaient été jetés dans 
a boîte ont été entièrement la proie des 
lammes.

L ’enquête ouverte dès la première heure 
par M. Montlahuc, commissaire de police, 
a permis à ce magistrat d’établir qüon se 
trouvait en présence d’un acte de malveil­
lance ou d’une inepte et sinistre plaisanterie.

En retrouvera-t-on l ’auteur ? G est peu pro­
bable.

Jean de Paris«

Mémento. — Des mariniers ont repêché, hier 
matin, dans ta Seine, en amont du pont des In­
valides, le cadavre d'un individu âge d'une tren­
taine d'années et paraissant avoir séjourné un 
mois environ dans l'eau. Le corps a été trans­
porté à la Morgue.

J. de P .

A L ’HOTEL DE VILLE

Séance du Conseil municipal, sous la prési­
dence de M. Lucipia.

Le président souhaite la bienvenue à 
M. Lépine, ancien préfet de police, qui re­
prend ses fonctions.

Celui-ci répond :
Messieurs, je viens dans cette enceinte où j'ai 

vu cinq fois se renouveler le Conseil municipal 
de la 'Villô de Paris, où j ’ai eu parfois d’ardents 
contradicteurs mais où j ai eu aussi et gardé de 
bons amis.

Jo vous avais quittés, messieurs, avec regret, 
vous le savez, je vous l'ai dit; et sans espoir de 
retour, en tenant compte des irécédents.

Après une carrière agitée et bien des travers, 
j ’avais trouvé le calme et la paix. Mais les évé­
nements ont marché ! Quand j'ai vu un homme, 
dont j ’admire le froid courage, faire à la chose 
publique un sacriftce autrement grand et autre­
ment méritoire que celui que je pouvais lui 
offrir, je mo suis décidé à rentrer dans la vie 
active.

Je rae mets tout entier au serrice de la Répu­
blique et de la Ville de Paris. On peut les servir 
à la fois.

J'espère que vous approuverez ma détermina­
tion. J’espère qu'elle sera également approuvée 
de tous ceux qui aiment la patrie avant tout et 
qui redoutent. pouFson avenir, les menées césa­
riennes; de tous ceux qui ont conservé dans leur 
cœur cette foi en une démocratie maîtresse 
d’elle-môme, respectueuse du principe d’autorité 
et s’acheminant vers le progrès sous la tutelle 
des lois.

Messieurs, faisant allusion aux événements ré­
cents, M. lo président du Conseil municipal 
parlait de mes agents ; ils sont dix mille dont 
je suis personnellement responsable vis-à-vis du 
gouvernement et vis-à-vis de vous ; je les ai en 
main ; s'il le fallait, ils marcheraient comme un 
seul homme pour le maintien de l'ordre républi­
cain et la defense des lois. (Très bien.)

Le Conseil a abordé ensuite la dis­
cussion du rapport de M. Sauton sur l’abais­
sement du prix du gaz. La proposition est 
renvoyée à la Commission.

Henri Hamoise.

Gazette des Tribunaux
T r i b u n a l  c o r r e c t i o n n e l  d e  N i c e  : Le procès

du général Giletta. — N o u v e l l e s  j u d i ­
c i a i r e s .

(P a r  dépêche de notre correspondant p articulier)

Nice, 26 juin.
Ce matin, le Tribunal correctionnel de 

N ice a tenu une audience spéciale pour 
l’alTaire d ’espionnage dont est inculpé le 
général italien Giletta de Saint-Joseph. 
ba  presse ayant annoncé que les débats 
auraient lieu à huis clos, le public était 
fo rt peu nom breux dans la salle d ’au­
dience.

Nous rem arquons: le lieutenant-colo­
nel Garbillet, chef d 'état-m ajor de la 
29® division ; le capitaine M ourrier, chargé 
de l'instruction m ilita ire du procès ; le 
capitaine Hochtetter, représentant le gé­
néral Gazes et délégué du m inistre de la 
guerre.

A  huit heures et demie, le Tribunal 
fait son entrée. Il est composé de M . Ma- 
chemin, vice-président du Tricunal civil, 
président, et de M M . de Bottini et Roure, 
comme assesseurs.

Par la porte du fond, apparaît le géné­
ral Giletta, précédé et suivi de deux gen­
darmes. L e  prévenu, en passant devant 
le Tribunal, s’ incline profondém ent.

Il est vêtu d'un com plet gris et semble 
tout souriant.

La parole est tout d'abord donnée au 
défenseur, M* Auguste Cappatti, qui, 
conform ém ent aux principes généraux 
du droit, demande au Tribunal que les 
débats aient lieu en public, avec faculté 
de prononcer le huis clos lorsque la lec­
ture de certains documents paraîtra dan­
gereuse.

M . de M anoel Saumane, procureur de 
la République, se lève à son tour et a f­
firm e qü en  raison de la nature même 
des faits, le huis clos doit être pro­
noncé.

— Les faits, dit-il, qui vont être discutés, 
sont de nature à mettre en péril la sûreté 
extérieure du territoire français. Ils présen­
tent un danger au point de vue de l ’ordre 
public.

L e  Tribunal prononce le huis clos et 
fait évacuer la salle. Les seules personnes 
autorisiées à dem eurer sont e colonel 
Garbillet, le capitaine Hochtetter et M. 
Nogier, commissaire spécial à la gare de 
Nice, chargé de dresser un rapport à la 
direction de la sûreté générale.

"Voici les noms des tém oins assignés à 
la requête du m inistère public : le colo­
nel Garbillet, le capitaine Mourrier, 
M . Nogier, M. Renucci, commissaire 
spécial adjoint ; le chef de gare de Touet- 
de-Beuil; Gamatta, propriétaire de l'hôtel 
Latty, à Touet-de-BeuiI; M. O llivier fils 
et M . M ichelis, loueurs de voitures à 
Puget-Théniers ; M. Corporandy, secré­
taire de la m airie de Puget-Thén iers; 
M. J. Corporandy, du buffet de la gare 
de Puget-Théniers ; les propriétaires de 
l’hôtel de la Gare, de l’hôtel du Sud, de 
l'hôtel du Chapeau rouge et de l ’hôtel 
Saint-Michel, à Nice, et enfin M lle Casti- 
glia, une sém illante chanteuse de café- 
concert, am ie du général Giletta, bien 
connue des habitués des Folies-Bergère 
de Nice.

L ’audience du matin a été consacrée à 
l’audition des témoins, celle de l’après- 
m idi au réquisitoire et à la plaidoirie.

A  cinq heures, le Tribunal entre en 
délibération, et sort de la salle à cinq 
heures et dem ie avec le  jugem ent sui­
vant :

Attendu qü il résulte des débats que le gé­
néral Giletta est descendu dans un petit hô­
tel rue Saint-Michel et so faisait adresser sa 
correspondance â l’hôtel Scofûer en se don­
nant clans l’un et dans l ’autre endroit une 
fausse qualité ;

Que, en 1896, il est descendu trois fois à 
l’hôtel du Sud, sous le nom de Desanges ;

Qüil fit de nombreuses excursions dans le 
département ;

Que le 7 juin, il partit pour Cians, descen­
dit à Touot-de-Beuil, visjta le plan d’Âstier 
et ensuite celui de Puget-Théniers, se rendit 
â la Croix ;

Que les cochers déposent qü il prit de nom­
breuses notes, que le général prétend n’avoir 
prises qüen vue d’une excursion, mais qü il 
est démenti par son carnet où sont des ins­
criptions sur la nature dc cette route, qui y 
est dite pavée, facile à détruire ;

Que, sûr ce carnet, des officiers d’état-ma­
jor ont constaté des mentions importantes au 
point de vue militaire, la reconnai.ssance 
complète des Alpes-Maritimes ; qüaucun 
point essentiel pour la défense n’avait été 
omis ;

Que sur divers points, surtout à Giandola, 
ces agissements ont été commis à une dis­
tance moindre de dix kilomètres d’un point 
fortifié :

Par ces motifs, le Tribunal fait application 
des articles 5 et 6 de la loi de 1886 et, tenant 
compte du grade élevé occupé par l’accusé 
dans l’armée italienne, dc l’abus qü il a fait 
des facilités qui lui étaient offertes par sa 
qualité de propriétaire dans le département, 
Je sa propre déclaration qü il agissait en 
1889 par mission de son gouvernement et fut 
relâché faute de preuves ,

Condamne le général Giletta à cinq ans de 
prison et 5,000 francs d’amende.

L e  public a accueilli ce jugem ent par 
des bravos répétés.

liieutard.

La  Chambre des appels correctionnels 
a rem is au 17 ju illet l'examen de l’appel 
interjeté par M . Judet dans son procès 
avec M. Em ile Zola, et de ceux in terje­
tés par M M . Possien et Galli dans l'a f­
faire en diffamation du lieutenant-colonel 
Picquart.

George Grippon.

I n f o r m a t i o n s

k l'Elysée. —  L e  P r é s id e n t  d e  l a  R é p u b l iq u e  
a  r e ç u  h i e r  m a t i n  le s  g é n é r a u x  D o s s e ,  L a f o u g e ,  
d e  M o r l a i n c o u r t  e t  P e ig n é  ; le s  p r é f e t s  d e  l a  
H a u t e - M a r n e  e t  d e s  H a u t e s - P y r é n é e s ;  M .  D e l -  
p e u c h ,  a n c ie n  d é p u t é  ; l e  p r é s i d e n t  e t  l e s m e m -  
b r e s  d u  b u r e a u  d e  l a  L i g u e  d e  l ’ e n s e ig n e m e n t .

I l  a  r e ç u ,  e n  o u t r e ,  l e  p r é f e t  d u  R h ô n e  e t  
M .  M i l l a u d ,  s é n a t e u r ,  q u i  l u i  o n t  p r é s e n t é  u n e  
d é lé g a t i o n  d e  l 'A s s o c i a t i o n  d e s  S o c ié té s  d e  
g y m n a s t i q u e  d u  R h ô n e .

Au Salon. —  P a r m i  le s  d e r n iè r e s  a c q u is i t i o n s  
d e  l ’ E t a t  a u  S a lo n ,  s ig n a lo n s  c e l le  d e  l a  C h a n ­
son d u  Tzigane, l e  t a b le a u  s i  j u s t e m e n t  r e m a r ­
q u é  d e  M .  L é o n c e  d e  J o n o iè r e s .

Marine. —  S o n t  p o r t é s  d 'o f f i c e  a u  t a b le a u  
d e  c la s s e m e n t ,  p o u r  f a i t s  d e  g u e r r e  à  M a d a ­
g a s c a r  :

P o u r  le  g r a d e  d ’o f f i c i e r  d e  l a  L é g io n  d ’h o n ­
n e u r ,  le  c h e f  d e  b a t a i l l o n  M ic h a r d ,  â  M a d a g a s ­
c a r  ;

P o u r  le  g r a d e  d e  c h e v a l ie r ,  le  l i e u t e n a n t  G a l -  
l i a c h e ,  a u  1 «® t i r a i l l e u r s  m a lg a c h e s  ; le  c a p i t a in e  
M a r t in a u d I  a u  1«® t i r a i l l e u r s  m a lg a c h e s ,  e t  le  
l i e u t e n a n t  J a c q u ie r ,  h o r s  c a d r e s  à  M a d a g a s c a r .

Le Syndicat... despécheurs.—  L e s  p ê c h e u r s  d u  
S y n d i c a t  d é s i r a n t  p r e n d r e  p a r t  a u  c o n c o u r s  d e  
p ê c h e  à  l a  l i g n e  d u  d im a n c h e  2  j u i l l e t  d o i v e n t  
s e  f a i r e  i n s c r i r e ,  d a n s  l e u r  a r r o n d is s e m e n t ,  
m e r c r e d i  2 8 , a u  p l u s  t a r d .

L e  d r o i t  d ’ i n s c r i p t i o n  e s t  d e  c i n q u a n t e  c e n ­
t im e s .

V o i c i  l e  p r o g r a m m e  d e  l a  f ê t e  :
1. —  C o n c o u r s  d e  p h o to g r a p h ie s  —  3  p r i x  ;
2 . —  C o n c o u r s  d e  p ê c h e  à  l a  l i g n e  (h o m m e s  e t  

f e m m e s )  ;
3 . —  M â t  d e  b e a u p r é  ;
4 . _  E x p é r is n c e s  d e  s a u v e ta g e  5.
5 . —  C h e v a u x  m a r in s  ;
6 . —> C o u rs e s  a u x  p o is s o n s  ( d iv e r t i s s e m e n t  in é ­

d i t ) ;
7 . _  D is t r i b u t i o n  d e s  ré c o m p e n s e s .

L e  s o i r ,  b a n q u e t  e t  b a l .

l i i t e H  ET n n i E n D i H S
Lu 26 Juin

Eaneement du « JarloB-de-Xia-CruTltee »
L o r i e n t . — La mise à l ’eau du

croiseur de 1®® classe Jurien-de-La-Gravière 
a eu lieu cet après-midi, à cinq heures, avec 
un plein succès, en présence de plus de dix 
mille spectateurs.

Les fêtes de Lorient, favorisées par un 
temps splendide, ont été admirablement réus­
sies. , ^  ,

L ’inauguration de la statue de Dupuy de 
Lôme avait eu lieu à 2 heures.

Des discours ont été prononcés par MM. 
Dislère, ancien ingénieur do la marine, pré­
sident du Conseil d’Etat; de Maupeou, direc­
teur des constructions navales, et Menard, 
préfet maritime.

Ukeh^r de pigeon» en mer
B r e s t . — Des marins dn Tage, des­

cendus à terre, déclarent qü il a été procédé 
au lâcher de pigeons à un# quarantaine de 
milles au large dOuessant.

Le Tage est rentré après avoir procédé à 
des essais de tir rapide. Il n’a pas a f^çu  le 
Sfax  dans ses reconnaissances.

La  f«n («lne einMlBanBé»
C h e m i l l é . — Le nombre des ma­

lades dans le bourg de Chemillé est encore 
de cent deux, sur lesquels une dizaine sont 
dans un état très grave. Onze Sœurs do cha­
rité prodiguent, avec un dévouement admi­
rable, leurs soins aux victime# de. cette 
étrange et terrible épidémie.

P r i v a s . — A l ’occasion des feux de 
la Saint-Jean, le fils du capitaine de gendar­
merie avait dressé sur la place du Tribunal, 
presque en face de la caserne de gendarmerie, 
un bûcher au sommet duquel avait été fixée 
une croix d’où pendaient des silhouettes re-
Srésentant M. Zola et Dreyfus avec, au bas, 
es mots injurieux.
L ’enquête du commissaire de police aurait 

constaté la présence du capitaine de gen­
darmerie, qui encourageait son fils par ses 
propos.

Xa grdle
C a r c a s s o n n e . —  Un ouragan de 

grêle s’est abattu sur le Lot et l ’Aude. Lc.s 
pertes sont évaluées à près de 500,000 francs 
pour le premier de ces départements et à 
^07,000 francs pour le second.

X’cKcndre de la MédIterrBBCO
T o u l o n . — L ’escadre de manœuvre, 

venant d’effectuer une période d’exercjces au 
golfe Jouan et aux Salins-d’Hyéres. est ren­
trée ce soir sur rade de Toulon d’oü elle ap­
pareillera le 30 pour effectuer, sous le com­
mandement du vice-amiral Fournier, une 
grande tournée sur les côtes du Languedoc, 
du Roussillon et de l ’Espagne.

Le général Metzinger, commandant 
le 15® corps d’armée, est venu à Toulon ins­
pecter la caserne principale du 111® de ligne 
oû des cas de lièvre typhoïde ont été signalés. 
I l se rendra ensuite dans le même but au 
camp de Carriagne.

V a l l o r b e . — Le beau temps conti­
nue à favoriser la saison de Vallorbe et on 
ne peut qu’inviter les familles à é ire cette 
charmante station comme lieu de séjour esti­
val. Elles sont sûres d’y trouver toutes les 
attractions de la vie en plein air combinées 
avec les commodités de la vie domestique. Le 
Grand-Hôtel leur offre, à ce point de vue, 
toutes sortes d’avantages : tenue parfaite et 
situation admirable à proximité des prome­
nades quî font le charme de la région.

'  R o t t e r d a m . — Le torpilleur 154, 
de la défense mobile de Dunkerque, est à Rot­
terdam depuis le 14 juin, aux ordres du pré­
sident de la délégation delà République fran­
çaise à la conférence de la paix.

Arsuf*

S l ii g a r a  à  t a  ç D o u r s e J

L u n d i 26 ju in .
Pour une séance d’attente, celle-ci s’est joli­

ment bien comportée ! Car c’était une séance 
d’attente. Chute du ministère ou succès du 
cabinet?Telle était la question. Je dois cons­
tater que, dès le commencement, on était 
convaincu qu’une respectable majorité ac­
cueillerait la Déclaration : et cette conviction 
était basée sur de laborieux pointages effec­
tués hier matin : il n’y a pas qu’à la Chambre 
et dans les journaux qüon se livre à ce petit 
jeu, infiniment moins dangereux, d’ailleurs, 
que le poker.

Etant donné que la Rente française avait 
reculé, comme nous l'avons constaté, lors de 
la constitution du cabinet Waldeck-Roüs- 
seau, vous serez sans doute portés à supposer 
qüelle a continué de reçu er quand tout le 
monde a été convaincu que ce cabinet alldit 
sortir victorieux des premiers contacts aveo 
le Parlement. En raisonnant ainsi vous êtes 
dans la logique, et c’est aans doute pour cela 
que vous commettez une erreur : la logique 
et la Bourse, cela fait quelquefois deux. On 
avait reculé parce que la composition du mi­
nistère déplaisait à certains spéculateurs. 
Ceux-ci, sur la perspective de la durée du mi­
nistère qui leur était si désagréable, ont forte­
ment racheté ! Je ne dis pas que ce changement 
d’attitude soit bien compréhensible : je me 
borne à constater le fait — un fait dont le 
résultat est que le 3 0/0 gagne 30 centimes à 
101 30 après 101 07 et 101 25, et le 3 i/2 0/0
25 centimes à 102 45 après 103 25.

Peut-être bien que le comptant a été pour
quelque chose dans l’amélioration des ten­
dances de la spéculation ; sur ce marché, en 
effet, je trouve des plus-values de 25 centimes 
pour le 3 1/2 0/0 et de 30 centimes pour le 
3 0/0. C’est une indication, cela ; et une indi­
cation dont il faut tenir compte, surtout à la 
veille de l’échéance des coupons de juillet.

Les autres valeurs sont moins fermes que 
nos rentes elles-mêmes. A  Londres, on est un 
peu moins renfrogné que précédemment, et 
es mines d’or s’en ressentent, comme vous 
e verrez plus loin. Le Rio, lui, se ressent de 
a meilleure tenue des cuivres, ce qui a pro­

voqué de bons rachats ; d’où la cotation du 
cours de 1,117 fr., en avance de 25 francs sur 
celui de samedi.

V Ita lien  gagne 15 centimes à 95 85 aprè* 
95 60. VExterieure espagnole monte de 63 33 
à 63 65, après 63 25 et 75. Hausse de 25 à 
30 centimes sur les 3 OJO russe 1891 et 
1896, cotes 91 20. Le Turc C est immobile à
26 60 après 26 80 ; le D progresse de 20 centi-

feu llleton  du FIGARO du 27 Juin 1899
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— Suite —

Ainsi, longtem ps, très tard, dans le 
salon obscur, ils  causèrent, en mur­
muras, dans la  jo ie  de s'entendre, dans 
la jo ie  d ’a fflrm êr la certitude des bon­
heurs prochains. Enfin, quand Saint- 
Jean se leva pou r partir, ils étaient bien 
d'accord. Il lui d it: « A  dem ain ! »  Elle 
répéta : «  A  demain ! »  Et il s'en alla, 
l'âm e en délices, après avo ir baisé les 
petits doigts frêles, oü il y  avait des 
p iqûres d 'aiguille...

Saint-Jean, dans la rue, aspira l’air, rit 
à la lune, et partit à pied, parlant tout 
seul, à travers les boulevards, les ponts, 
les avenues, vers le faubourg Saint-Ho­
noré, où il demeurait. I l surprit dans sa 
route des am oureux avec des amou­
reuses : il les méprisa. P lace de l’Etoile, 
il chantâit.

Simone, elle aussi, dem eurait vibrante 
après cette soirée : toute la nuit, accou­
dée dans ses oreillers, les yeux ouverts 
sur l’ombre, e lle  médita. A u  seuil d ’une 
v ie  nouvelle, e lle  s’a rrêta it; considérait 
au loin, sur l’horizon, le chem in qu’elle 
a lla it suivre et s'efforçait de deviner où il 
aboutirait. Mais son impression la plus 
fréquente était qu ’elle sortait d’une cave 
pou r entrer en plein soleil ; maintenant 
<iu'elle osait regarder en face son pré­
sent, parce qu 'il devenait le passé, elle 
frém issait de l'horreur de ses jours, de la

navrance de ses nuits. Cette descendante 
des Celtes et des pilleurs d'cpaves, cette 
fllle des grèves salées supportait mal l’é­
ternelle solitude de son alcôve. Elle avait 
aimé l'am our ; un sang tumultubux lui 
coulait dans les veines.

A  l'idée que b ientôt sa beauté ne serait 
plus inutile, qu 'elle redeviendrait une 
fem m e désirée, possédée, elle crispa les 
doigts et serra les dents. Elle récapitula 
—  peut-être pour étouffer le dernier cri 
confusd’une conscience en déroute— elle 
récapitula les cent bonheurs divers dont 
elle serait comblée. L a  vision d'une 
grande richesse l'enchantait; elle avait 
des enthousiasmes d’enfant, devant la 
perspective des voyages annoncés; elle 
devenait sérieuse à la pensée d ’un nom ­
breux domestique à régir, mais ne dou­
tait pas de s'en tirer à son honneur. Tou t 
ira it bien. Mais, par instants, le cœur 
lui manquait au souvenir de W illia m  et 
du pays breton. Aussitôt elle chassait le 
fantôme, brouillait le paysage, se refu ­
sait aux tentations de sa m ém oire, invo­
quait Saint-Jean, la jo ie  de v ivre , les 
chansons des routes, le roulem ent des 
voitures, les beaux repas —  toutes les 
extases, avec de l’o r et du soleil.

Le lendemain m atin, son réveil fut 
très doux... Elle salua en elle «  l'a im ée » 
qu 'elle était et s’adressa des félicitations. 
E lle n 'avait que vingt-quatre ans, après 
tout ! Ge n ’était pas si oin de l'enfance. 
Elle avaitassez pleuré pour rire  : c’étaitson 
tour. Ce m êm e matin, la sonnette tinta 
sans s’arrêter : ce fut un défilé de m ar­
chands de fleurs, de joailliers, de gens 
multiples apportant des riens qui coûtent 
des prix  fous. S im one fut éblouie, battit 
des m a in s, com m e R oger qui avait sa 
part dans ces envois successifs. A lors, 
M arceline s’inquiéta. •. Elle ne comprenait 
pas d'où tout cela tom bait, soupçonnait 
Saint-Jean, flairait la manigance, amas­
sait de la. colère. Mais, sournoise, elle 
n 'in terrogeait pas.

Dans ia journée, elle n 'eut plus à dou­
ter. Saint-Jean arriva it dans son landau, 
y  faisait m onter Sim one et R oger, les en­
levait, com m e il disait Iui-même, et lais­
sait sur la porte M arceline ahurie. Et ce 
chemin qu ’il avait parcouru la veille, 
seul, à pied, soliloquant sa jo ie  et criant 
à la lune, ils le refiren t tous les trois, 
appuyés aux coussins d ’une voiture 
m olle, douce, sourde, sous le  soleil triom ­
phal d'un après-m idi bleu, au trot sonore 
de deux chevaux pareils, noirs de ro­
bes, avec, au front, l’étoile. On ne sau­
ra it dire lequel était le plus ravi des 
trois ; Roger, entre Saint-Jean et sa mère, 
les tenait chacun par la main, pris d ’un 
léger vertige  à cette allure nouvelle ; par 
moments, il renversait la tête et riait. 
II ignorait Paris, tout l’étonnait, tout 
l ’enchantait ; sous l'arc de Triom phe, il 
se leva tout droit, cria d'adm iration.

En route, Saint-Jean disait :
—  C’est bien le m oins que vous con­

naissiez la maison que vous habiterez 
dans un m ois... Et puis vous choisirez 
les étoffes, les fem m es ont leurs idées... 
De quelle couleur voulez-vous votre 
cham bre?... Et le petit salon? ce sont 
des pièces à vous, ce Ics-là.Il y  a un tas 
de choses à décider... et pas de temps 
à perdre !

Mais la vo itu re tournait dans l’avenue 
Hoche, s’arrêtait au faubourg, devant 
une grille  fermée.

—  C’est ici, dit Saint-Jean.

La  grille  s'ouvrait. L a  voiture pénétra 
dans une cour sablée ; au fond, a mai­
son apparut, fastueuse, et derrière, des 
arbres, en profondeur,annonçaient un ja r­
din admirable. A lors  Sim one frissonna de 
jo ie , d ’orgueil : c ’était sa seule beauté mû 
lui donnait tout cela 1 E lle serra son fils 
contre e lle ; il était muet, suffoqué par 
l'opulence du lieu. Déjà, Saint-Jean avait 
sauté à terre et leur tendait la main. 
Ün chien aboya, des domestiques paru­
rent. Sim one monta lentem ent ies mar­

ches du perron. Cette m inute-là fu t si 
intense, d'une telle acuité, qu ’elle s’en 
souvint plus tard, dans des heures d iver­
ses. C’était une prise de possession : reine, 
e llem etta itlep ieddansson  royaum e. Elle 
avait le droit de dire : «  Ici, tout est à 
moi, je  l ’ai conquis ! »  Elle entrait nue, 
et cela suffisait pour que dans î’alentour 
il n ’y eût plus d'autre volonté que la 
sienne. Sous un éclair, elle revit le châ­
teau de Plounéour, le château dePontus, 
ruinés, m isérables, délabrés, et sourit de 
pitié.

Elle pénétra dans une galerie ; par des 
baies vastes, le jou r entrait à flots. Du 
soleil ruisselait le long des cadres d'or, 
lourds et massifs, en ferm ant des chefs- 
d ’œuvre ; s’accrochait aux émaux, aux 
jades, aux porphyres des grands vases 
polychrom es, installés à d’égaux inter­
valles ; fusait par les cristaux et les m i­
roirs polis.

Un im m ense palm ier dans un bac de 
grès bleu charma Sim one à son passage. 
Elle v it des fleurs, et s’attendrit. Mais la 
variété et la m ultiplicité des bibelots l'ef­
farait : elle n 'avait plus assez de ses deux 
yeux, ne savait où regarder.

—  C’est un musée! dit-elle.
—  Non, fit Saint-Jean, c'est votre m ai­

son.
—  V ra i?  cria R oger ém erveillé.
Toutes ces nouvelles aventures lui

plaisaient extraordinairem ent. Il consi­
dérait un peu Saint-Jean com m e un ma­
gicien, vo ire  com m e un cousin du Bon 
Dieu. Cet enfant dc cinq ans, élevé dans 
un m ilieu plus que simple, n ’avait au­
cune notion du luxe, mais, au prem ier 
abord, il s’en réjouissait. Il n ’était nulle­
m ent effrayé ; tout au contraire, il allait 
et venait librem ent, pris d ’intérêt et de 
curiosité.

Sa m ère l’in terrogea :
—  Alors, tu voudrais v iv re  ici ?
Il n'hésita pas, secoua la tête.
—  Bien sûr I

Et il ajouta :
—  G’est plus beau que chez nous !
—  Regarde le jardin, dit Saint-Jean en 

poussant l’enfant vers une fenêtre, ce 
sera ton Luxem bourg, pour toi tout 
seul...

L 'ivresse de R oger redoubla. Des ar­
bres, des fleurs, du gazon, du sable, des 
bancs, une tonnelle avec une table et 
des chaises de bçis... et puis deux sta­
tues, blanches dans le feuillage, au m i­
lieu d’un rond-point. C’était le  paradis I 
Pourtant, il critiqua :

—  Faudrait une balançoire 1
—  On en mettra une demain, répliqua 

doucem ent Saint-Jean.
Sim one leva vers lui des yeux où poin­

taient des larmes. Elle lui tendit la main : 
une grosse ém otion les saisit tous les 
deux. La  m inute fu t douce dans l ’har­
monie.

Puis la visite continuait, par les salles 
successives. A  chaque pas l ’en ivrem ent 
croissait pour ces deux êtres mal initiés, 
la fem m e et l'enfant. L e  luxe les écrasait; 
ils avaient la tête lourde, les pieds lourds ; 
et leurs yeux fatigués vacillaient sur l’en­
semble. Dans une pièce, rendue obscure 
)ar le voisinage d ’un grand arbre feuillu, 
es objets se distinguaient mal. Saint- 

Jean pressa un bouton : aussitôt, au pla­
fond, des poires de cristal irradièrent, 
)rofusant la clarté blanche, soulignant 
es reliefs, accusant les détails. Ebahi, 

Roger penchait vers le m iracle ; il véné­
ra it le m aître d ’une telle maison.

T im ide, confuse un peu, Sim one s’ar­
rêtait au seuil de cette chambre qui se­
ra it sa chambre ; SainUJean disait :

—  J’ai donné des ordres : on va  faire la 
place nette ; c’est à vous de choisir votre 
am eublem ent, ce que vous désirez. 
"Voyez : c'est au m idi ; le matin, le soleil 
vous saluera, com m e c’est son devoir. 
Vous vous éveillerez dans la gaieté des 
arbres, des oiseaux et des fleurs- Ici, on 
peut oublier la ville ; le rgulement des

voitures du faubourg n’arrive 
qu'ici. G’est silencieux et recuei

pas jus- 
li, c ’est

fait pour vous, enfant des grèves soli­
taires... Vous regretterez moins. Son­
gez-y. Vous me direz demain quelles 
couleurs sont les vôtres, quel style vous 
préférez pour votre tem ple,à vous ?

Effarée, elle ne savait que répondre ; 
habituée qu’elle était aux m obiliers anti­
ques, usés par les ancêtres et le frotte­
ment des siècles, elle ignorait tout des 
modes, des goûts modernes. Elle avoua. 
Saint-Jean sourit.

—  C’est bien, je  me charge de tout ; je  
m ’y  connais assez dans ces bêtises-là ; e 
vous installerai un cadre d igne de a 
figure... plus tard, vous compléterez, à 
votre fantaisie...

Il voulut les garder à dîner. Simone re­
fusait, il insista. Elle alléguait les préju­
gés, les convenances. Il haussa les 
épaules :

—  Vous êtes libre, moi aussi. Per­
sonne ne s'occupe de nous. Et si quel­
qu'un parlait, que dirait-il ? Nous serons 
mariés dans quelques jours. Vous êtes 
chez vous !

Elle céda, consentit.
Dans la salle à m anger ouverte de 

)lain-pied sur le jardin, dorée d'un so- 
eil au déclin, l'heure était appréciable. 

Les domestiques muets ne faisaient 
qu ’apparaître. La table était artistement 
servie ; tout était ménagé pour le plaisir 
des yeux ; les verres légers chantaient 
au moindre choc, et l’argenterip pesante 
heurtait en sons graves les fines' porce­
laines.

A vec  un peu de champagne, Simone 
fut grise ; a ors, une sensibilité nouvelle 
l'attendrit jusqu’aux larm es; elle s’attris­
tait à l’idée qu’ il lui faudrait s'en aller 
tout à l'heure, rentrer dans sa maison 
noire, où tout son passé la guettait. Ro­
ge r  s’endorm it dans uu fauteuil.

Mauriod Montàgut.

Ji-Ayuntamiento de Madrid
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mes à 23 (6  ; la Banque ottomane ne bouge 
pas à 569̂  Le 4 0/0 brésilien est plus ferme 
à 6 i  90. La Miiïas Geraes gagne 3 fr. 50 à 
835 50.

La Banque de Paris  à 1,085, la Banque in ­
ternationale à 630, le Crédit lyonnais à 052, 
ont gagné de 2 à5  fr. Les autres restent fer­
mes, le Comptoir à 610, la Société générale 
à (501.

A propos de cette dernière, j ’ai à signaler 
l ’introduction, qui sera probablement effec­
tuée demain mardi, des actions d’une Société 
constituée sous ses auspices, la Société géné­
rale électrique el industrielle, au capital de 
12 millions J/8 pouvant être porté à 25 mil­
lions. Elle a pour objet de faire, pour son 
compte ou cefo  de tiers, toutes entreprises 
élecuigues ou quelconques, par voie d’exploi­
tation directe ou par voie de souscription et 
d’achats de tpus titres de toutes Sociétés for­
mées ou à former, etc. Il y a lieu de noter que 
la Société générale électrique et industrielle 
est constituée sans apports à rémunérer, la 
Société générale se contentant simplement, 
pour prix de ses études, projets et travaux 
faits en vue de l ’organisation de la nouvelle 
Société, d’un droit de souscription par préfé­
rence et au pair jusqu’à concurrence de 35 0/0 
de toute augmentation du capital social.

VOrléans perd 8  fr. à 1,784. Mais les autres 
chemins français, bien que peu actifs, sont 
plutôt fermes.

Le Suez gagne 15 fr. à 3,635, et la Thomson- 
Houston guère moins à 1,459. La Traction 
cote 297. la Transatlantique^àU. Le Gaz, tou­
jours discuté, recule de 1,2^ à 1,200. La De 
beers passe de 690 à 710. Et la Sosnowice, 
sans qui il n’est pas de bonne fête, est en re­
prise de 35 fr. à 2,660.

Le  Boursier.

L ’Actualité politique et Timage étrangère
PAR  J. G r a n d - C a r t e r e t .

W f t N E S  D ' O R

Nous disions, il y a un peu plus de huit
Îours, que la période des négociations entre 
e Transvaal et l’Angleterre n’était pas close. 

Or, on parle de missions offlcieuses envoyées 
à Pretoria par le gouvernement du Cap et le 
bruit court que le gouvernement transvaalien 
s’occuperait en ce moment de soumettre à sir 
Alfred MUner, baut-commissaire du gouver­
nement britannique dans TAfrigue du Sud, 
une proposition comportant le droit de vote
Eour les uitlanders après six ans de résidence, 

a nouvelle loi sur la franchise serait, de 
plus, rétroactive, et on abolirait le système 
actuel de naturalisation !

Ges bruits, naturellement, demandent à être 
confirmés. Mais, d’autre part, d’après le T i­
mes, le gouvernement Transvaalien aurait 
catégoriquement démenti les nouvelles ré­
pandues ces derniers jours, et qui le repré­
sentaient comme ayant acheté du matériel 
do guerre en Allemagne et en Amérique.

En définitive, c’est par une hausse impor­
tante que débute la semaine, et cette hausse 
est meme plus accentuée encore à Londres 
qu’à Paris. I l est vrai qu’au Stock-Exchange, 
la Ut uidation de fin juin s’est achevée au- 
iourd’hui dans les conditions les plus satis­
faisantes et que, voyant les achats se pour­
suivre, les vendeurs à découvert commencent 
à accélérer leurs rachats. Aussi la Modder­
fontein  rem®nte-t-elle de 1 liv. st. 7/16 à 
11 liv. st. 11/16 (294 fr. 63). La Crown Reef, à 
17 liv. st. 1/4 (484 tr. 87) et la Robinson Deep, 
à 11 liv . st. 1/4 (283 fr. 61, cours sensibté- 
ment plus élevé qu’à Paris), sont en hausse 
d’une demi-livre; Glen Deep, à Uv. st. 1/4 
(107 fr. 14), Pose Deep, à 10 liv. st. 1/8 
(255fr. 25), recherchées et très fermes; Trea- 
siiT.y, 5 Uv. st. 1/2 (138 fr. 65), mieux encore 
qu’ici.

Les valeurs spéculatives, Rand Mines, 
Eq.^t,JBqi%d.Q%G:oldfields sont en forte plus- 
value et, sur notre marché, les valeurs de 
placement restent très demandées, la Gelden- 
nuîs fJeep, à 279 fr., en reprise de 9 fr., la 
Jlfiiÿ. à contre 133, la Village, à 248
frencsi «Q:bénéfice de 7 francs; hz Lancaster, 
à 87 fr. , et Taction Gœi's et C®, à 74 fr., sont 
tréîfeé^i\»«;5î,igaleme]itgn.àvft5i(}eta . .

QftjvQiVwi©'. f©ta dfrplua^-aveoTitiefie-faci­
lité'le marohé-mmier se relève-à la moindre- 
éclaircie, et il reste maintenant à connaître 
l ’effet qne vont produire partout, aujonrd’hui,- 
les Votes émis hier dans les deux Parlements
français.

H en ry  Dupont,

lE MONUMENT CHABRIER
Nous avons annoncé qu’une souscription 

était ouverte -pour élever un monument à 
Emmanuel Chabrier, Tauteur de Gwendoline, 
'e  Briséis et d'Espana..

Le ministère des beaux-arts s’est inscrit 
immédiatement pour la somme de mille 
/rancs.

Voiçi, d’ailleurs, la liste complète des sous- 
criptipns adressées jusqu’à ce jour à MM, 
Enoch et Cie, les éditeurs de Chabrier :

Ministère dea beaux-arts, 1,000 francs; Vincent 
d'Indy,' 5Ô fr.; Enoch et Cie, 500 fr.; Eugène 
Bertrand,- 100 fr.; P. Glailhai-d, IOO fr.; Albert 
Carré, 1(30 fr.-; Ch. ' Laînourçux, 100 fr.; André 
Messager,- 50 fr.; docteur Cornil, sénateur, lOOfr.: 
Gomot, séniiteur,-50fr.; Franc Lamy, 50 fr.; Catulle 
Mendès, 100 fr.; Jules Claretie, 50 fr.; Bartholdi, 
50 fr.; Audibert, 25 fr.; Alfred Bruncau, 25 fr.; 
H. Laurent, 100 fr.; Dhumes, 2 fr.; Gustave JaC- 
mart, 100 fr.: Maurice Jacmart, lOo fr.; Pons, à 
Nice-, 25 fr. ; Georges Alary, 20 fr. ; Gustave 
Robes% '20 fr.; Louis Ganne, 20 fr.; Charles 
Lecocf;, -5U 'fr.; Mme Maurice Gallet, 20’ fr.; 
Jules Massenet, 20 fr. Georges Marty, 20 fr. ; 
Albert pelnsas, 50 fr. ; Louis Helbronner, 50 fr.- ; 
Pierre Raimbaud, 20 fr. ; Mme P. Chaumont, 
20 fr. ; André Maurel. 10 fr. ; K. Dupré, 20 fr. ; 
Charles Mapou, 5 fr. ; Georges Hue, 20 fr. ; An­
dré-Corneau, 10 fr. ; Tardy,- 10 fr.; Emile--Le- 
moine. 10 fr. ; Félix Lazare. 20 fr. ; Mme Hell- 
man, 40 fr: ; Mme veuve Brussel, lOü fr. ; D. 
Abadie, 50 fl’; ; Mmo la princesse de Poiignac, 
50 fr. ; Joseph Luigini,-2(5 fr. ; A- D. Trabadelo, 
50 fr. ; Giiy Ropartz,10 fr. ; Etienne DestraneeS, 
5 i i .  ; J. Béguin,-10 fr. ; Le Camus, 50 fr. ; Mé- 
nard-Dorlan, 50 fr, ; Ernest Chausson 50 fr. ; Er­
nest ‘Weiller, 5fr. ; ËobertBrussel, 50 fr. Gabriel

îl (p-(
d’Ephr. Mikhaël), 30 fr. ; Hugues Imbert, 20 tr.; 
Reynaido Êabn, 20 fr.; Albert Cahen, 100 fr.;
Gabriel-Fabre, 50 f r . ;  Albert Chev^Jet, lOïr.; 
.ernand Halpheii, iDfr.; Gabriel Pierné, 20 fr; — 
O ta i da t a  première liste : 4,127 francs.T.

C O Ü R R IE R  Ü E S T H É A T R E S
A la Comédie-Française :
M. Paul Hervieu lira sa nouvelle pièce, 

l'Enigme, le jeûdi O juillet.
- • ■

M. Eugène Morand lira aujourd'hui son 
drame en vers libres : HUlis.

M.'Victorien Sardou nous écrit la lettre sui­
vante, en réponse à nne dépêche que noua 
avons insérée de Rome au sujet de la Tosca, 
que le maestro Puccini a mise en opéra :

. Lundi.
• Mon cher Huret,-

Il n'y a'pgs un mot de vrai dans ce que disent 
quelques journaux italiens, d'un prétendu désac­
cord entre Puccini ët moi, pour Iç dénouement 
de'là  Totca. La Tôscà he s'est jamais jetée de la
Bl'ate-foriïie du châtean d'Ange dans le Tibre, 

'est nn journaliste italien qui, rendant compte 
dc la première représentation de la pièce à Pa­
ris,' 1 eu Tétrange idée de faire exécuter ce saut 
prodigieux a. Sarah.Bernhardt, bien que U pont 
Saint-Ange fût très visible sur la toile de fond. 
Cette inerie n'est donc pas française : elle  est 
italienne.

Mille amitiés,
—  V. Bardou.

. . .    ....................

Au Théâtre lyrique de la Renaissance, en 
raipop du succès obtenu par le Duc de F e r- 
rare, Si j'étais Roi et Martha, il est probable 
qu’on va prolonger les représentations.

La t o u r n é e  B r a s s e u r ,  e p  r o u t e  d e p u i s  l e  
1er j u i n ,  o b t i e n t  e n  c e  m o m e n t  u n  e n o r m e  
s u c c è s  e n  p r o v i n c e  a v e c  s o n  c h a r m a n t  s p e c -

Prpup*3nD

L ' E X P O S I T I O N  U N I V E R S E L L E  D E  1 S O O  ( S e c t i o n  f r a n ç a i s e } .  C A T A L ( x m s  i l l u s t r é  p a r  g r o u p e s

Groupe I. — Industrie du meuble. — Le cabi­
net d'Emile Zola.( Reproduction fidèle dé la vente 
aux enchères dans la maison du maître.)

G r o u p e  IL  — Industrie textile. — La fabrica­
tion des voiles et voilettes, avec spécimens de 
dames voilées.

G r o u p e  III. —  Industrie des c u i r s . Bottes 
d’homme, de la dernière élégance, tout particu­
lièrement recommandables pour ministres da la 
guerre.

G r o u p e  W .— Industrie métallurgique. — Grat­
toirs et rasoirs, système perfectionne Henry.

Gr o u p e  V. — Industrie du Verre. — Fabrica­
tion et usage. Son emploi dans les omelettes à 
l'usage des prisonniers.

G r o u p e  VI. — Maroquinerie et accessoires de 
la toilette. — A. Porte-monnaie et plumes pour 
écri'vaifts aux ordres do Tétat-major. B. Cannes 
et parapluies dans une réunion d'ennemis de la 
réirision.

Gr o u p e  VII. — Industrie du vêtement. — A. Le 
pardessus dans toute son élégance (modèle Dé­
roulède).

B. Fragments d'uniforme (après la dégrada- 
tiôo).

Groupe V III. — Electrotechnie. — Expédi­
tion d’un télégramme par du Paty de Clam.

Gr o u p e  IX. — Hygiène et arrangement de l’in­
térieur. — Douches d’eau glacée. Camisoles de

force et gomme élastique pour Bertillon et au­
tres écrivains aussi « lucides. »

Groupe X. — Industrie du papier. — Avec 
quoi se fabrique le papier, de nos jours.

G r o u p e  XI. — Instruments de musique. — Ré­
pétition de saxophone pour les lecteurs de jour­
naux qui se jsoût endormis sur T«Affaire».

{Lustige Blxtter, de Berlin.)

tacle îa Cigale et îe Roi Candaule, les deux 
exquises comédies de Meilhac et Halévy.

Hier, Brasseur jouait, à Lyon, au théâtre 
des Géiestins, devant une salle comble, et nous 
lisons dans le Progrès de Lyon :

«  Le joyeux et fantaisiste artiste avait choisi 
uno amusante et fine comédie de Meilhac et 
Halévy, un des triomphes des Variétés..

» Brasseur s’y montre à son ordinaire étour­
dissant de fantaisie, d’imprévu et de gaîté. Il 
joue la Cigale, avec un naturel exq^uis, en vé­
ritable comédien ; il fait la joie de la pièce de 
Meilhac et Halévy, ainsi que. du Roi.Can­
daule, qui terminait le spectacle. »

Entouré d’une troupe excellente et d’un en­
semble rai-e, M. Brasseur a été applaudi et 
|-appelé plusicuï«-Ï64«''aprèsr;chaquD- acta. - • - 

feraçseqr et sa troupe ‘ si5Mt‘ Stlôndnâ7en c6 
moment à Genève, Saint-Ëtienhé, Grenoble^ 
Valence, Toulouse, Roanne, Bordeaux, Péri­
gueux, Pau, Bayonne, Poitiers, La Rochelle, 
Tours, Angoulème, Brest, Lorient, Orléans, 
Nantes, eto.j- eto

•w-
Mme Rosine Laborde est partie- pour Aix- 

les-Bains. -  ‘

Nous recevons la lettre suivante :

Cher monsieur Huret,
Vous avez publié dernièrement une lettre de 

M. Lugné-Poe annonçant la clôture de T « CEu- 
vre ». Je connais Lugné-Poe depuis longtemps, 
ayant eu Tavantage, à Tépoque où il était audi­
teur au Conservatoire, de le voir interpréter un 
rôle dans une pièce de moi, créée aux « Estour- 
neàuU •*. Or, je lô constate avec chagrin, sa 
lettre est navrante. Voilà, en effet, un. jeune 
homme (pour ne pas parler de son ‘associé) qui, 
pendant dix ans, a lutté dans ce Paris où les 
campagnes devraient compter au quintuple, çt 
qui, après ces dix ans, non seulement n a rien 
gagne, mais qui déclare s’arrêter pour causa do 

I f( ‘

S

dettes! Cette loyale affirmation lui Vaudra sans 
doute quelque pitié de la part d’àmes tendrcs et 
fortunées; mais elle devrait, ce me semble, dé­
courager ceux qui seraient piqués de la taren­
tule des directions artistiques.

Maintenant, si d’une affaire de théâtre, on peut 
tirer une moralité, je dirai- que, s’il peut sembler 
beau d'entreprendre une œuvre quelconque avec 
uaranto francs, comme Sari achetait les Folies- 
ergère avec quatre louis, il est très difficile, 

)Our ne pas-dire absolument impossible, d’aller 
loin sans ressources pécuniaires. Comment veut- 
on qu’un directeur, qui n'a rien ou presque rien,
f uisse conformer sa conduite à son programme? 
l est certain que les programmes de T « Œuvre » 

déconcertaient souvent par leur inattendu et par 
Ja contraste-de certaines - pièces qui- n'avaient 
entre elles aucune communauté do tendantes. 
Je me rappelle avoir présente à Lugné-Poe, sur 
le conseil de confrères très autorises, la traduc- 
tiçn d’un des chefs-d’œuvre-d'un-écrivain dont la 
patrie est cortainement, après la France,-le sol 
le plus artistique de l'Europe, chef-d’œuvre d'ail­
leurs qui est jeué sur tous les grands théâtres 
de l'étranger ; et, à deux reprises,- après l'avoir 
examiné, Lugné-Poe me repondit tristement : 
«  C’est fort beau ; mais T « Œuvre » n'a pas as- 
sea de ressources. A-h 1 si vous pouviez me trou­
ver des abonnés dans ce monde-là? »

Comment alors prétendre diriger quand on ne
l i '  ■ ‘ ■

len que T
peut pas soi-raème marcher on 
bien ûue T- » Œuvre » a marché

liberté? Je sais 
longtemps ; co

qui propve que les 40 francs de la fondation 
avaient heureusemenl fait pas mal de petits ; 
mais, par ces temps de concurrence outrancière 
et machiavélique, ilaurait fallu encore plus de 
braise pour fourcir une course durable et nor­
male.

Le manque de fonds, tel est le mal général oui 
est à la base- de toutes ces sociétés théâtrales 
qui pullulent à Paris. Elles affichent de grands 
airs d'indépendance, appelant à soi, comme le 
Christ, tous les petits auteurs, afin de les lan­
cer; puis, au premier qui se présente, on do- 
mando... s’il veut payer les costumes, le gaz, le 
cachet des artistes, etc. S'il ne le peut pas (et 
c’est le cas le plus ordinaire) qu’il aille... fonder 
un nouveau théâtre I

Le rôle d'un directeur n’est pas do quémander 
continuellement des fonds aux auteurs, mais da 
faire bon emploi de ceux dont il devrait ôtre 
nanti avant de commencer. Pour moi, je no me 
le figure que devant une caisse confortablement 
garnie. Û’est alors qu'il pourra librement juger 
et exécuter.

Quant au remèdci il serait un peu long à expo­
ser, et c’est la Société des auteura qui devrait 
I entendre ; -mais le voudrait-elle?

Agréez, etc.
André Chaooornb.

De Cabourg :
« M. Ch. Battaille, l ’excellent baryton, eSt 

engagé à Cabourg, pour une série de con­
certs. » ., . . .

De notre correspondant de Londres :
« Lo succès de Mme Sarah Bernhardt dans 

Eam lel a été si grand qu’elle a dû jouer le 
drame de Shakespeare pendant presque toute 
la durée de son séjour ici, ce qui;a_priyé 
beaucoup de ses admirateurs P aisir d « la 
voir et de l ’applaudir dans que ques-uns de 
ses rôles modernes. Pour réponuré au désir 
exprimé de divers côtés, Mrpo Safah .Bera- 
hardt donnera lundi, mardi et mercredi, aux 
théâtres de Freeham, d’Islington et'de Croy- 
don, des représentations en matinée de ta

Tosca et de la Dame aux camélias. Mer­
credi soir, elle jouera îa Dame aux camélias 
au Gomcdy Theatre.

« Jeudi, la grande tragédienne ira à Strat- 
ford on Avon jouer Hamlet dans le théâtre 
commémoratif de Shakespeare et, aussitôt la 
représentation terminée, un train spécial Tem- 
mèpera, elle et sa troupe, à Douvres d’où elle 
s’embarquera aussitôt pour la France, se-ren- 
dant à Lyon où le lcr juillet elle commencera 
uno tournée qui durera jusqu’au 12.

«  Voici les détails de cette tournée ;
juillet Lyon, théâtre- des Célestins ; La 

Dame aux canîélias.
2 juiliet, Lyon, théâtre des Célestins, Hamlet.
3 — •— - ■ Hamlet.

.  â. L—
Tosca. . . . . . .  . t a . .

6 juiUôt..Ayigûon, Théâtre municipal, içtDame 
aux camélias.

7 juillet, Montpellier, Grand-Théàtrè, la Dame 
aux camélias.

8 juillet,- Béziers,, Théâtre municipal, la Tosca.
9 — Toulouse, théâtre du Capitole,  la

Tosca.
10 juillet. Bordeaux;  ̂ Grand-Théâtre, la Dame 

aux camélias:
11 juillet, Bordeaux, Gragd-Thèâtre, ATamlel,
12 — — ■ Hamlet.
Après un repos de ffix semaines à Belle-Ile, 

Mmo Sarah Bernhanlt fera une tournée en 
Europe et rentrera à Paris vèrs le 25 novem­
bre.

Jules Huret.

SPECTACLES k CONCERTS
Aujourd’hui :
A,la Bodinière, à 4 h. 1/3, Ninoff, le liseur 

de pensée. « Suggestion mentale, - télégraphie
humaine ».

    .1—
La direction de Marigny. vient encore de 

faire des folies. Toujours les Folies-Marigny I 
On annonce de nouveaux numéros; entre 
autres Xavier Privas, le prince des chanson­
niers, tout nouvellement élu et qui débutera 
samedi prochain.

Marigny voit tous, les soirs se disputer ses 
loges* et ses .fauteuils-dès l ’ouverture des por­
tes, et -à -la sortie, quand minuit sonne, on 
entend dire de tous côtés : «  Nous revien­
drons! »  _______ ________

A  la Bodinière :
La matinée Alfred de Musset a obtenu son 

pleiii succès. Notre confrère d’Agenais, dans 
une conférence très documentée, a donné sur 
le poète de.a N uits  des détails et des apprécia­
tions peu répandus. Mmes Field et Gallayx ont 
dit avec talent des vers de Musset. Enfin Tà- 
propos de Ch. d’Eaules et Léon d’Agenais a 
été tort goûté. Bon nombre de vers d’une belle 
facture y  encadrent le « Rappelle-toi »  que 
Musset (Geôraes Berge) dit, sur une musique 
de scène, à. George Sand (Diane Savelli) au 
moment de leur rupture en Italie.

. . .  . I . . I »
Ce-soir,, à Parisiana, première représenta­

tion de Paris  sans facteurs, revue d’été en 
un acte et deux tgbleaux de M. Gardel-Hervé.

A  10 heures, le Client séideux; à 10 h. 8/4, 
la revue.

Intérim.

Lia V i e  S p o r t i v e
LE T U R F

•NOTES SUR SAINT-OUEN
Les champs seront nombreux et nous font 

prévoir une jolie réunion. Dans le prix du 
Maine; je verrais Désiré et Quinsac; dans le 
irixde'la Mayenne r Flambant et Sylvain;

Igoudis et Paco ; 
dans lé, prix de la Sarthe Thyra et Etoile

§n xde la Mayenne rriam nant et Sylvain; 
ans lo prix de TAnjou : Bigoudis et Paco ; 

dans lé, prix de la Sarthe Thyra et Etoile 
Filante ; dans le prix de la Bretagne : Palmier 
et Maranine.

COURSE& A ROUEN

Bonne réunion de province qui n’a pas eu, 
cependant, ,1e. don d’attirer les sportsmen 
parisiens. _MM._ Çaillault,. Albert Menier, 
d'
seu.
eu les üûpn.eurs de - la je 
jugé les deux prix de 10,000 francs. Dans le 
pnx de la Société d’Encouragement, elle n*a 
pas eu- de peine, Riposteur ayant fait walk- 
over; -dans-Ie prix du Conseil municipal elle 
aurait pu gagner avec Tun ou Tautre de ses 
représentants, Vignec bu Màzeppa. C’est à câ 
dernier qu’est revenu Thonneur de faire 
triompher les couleurs, chéries de la victoire, 
boulon d’or et bleu.

P r ix  de la Ville de Rouen, 6,0(X) fr-, 4,800 
mètres : 1, Lenox, à M. A. Jubert, T  26” (Ri- 
berl) ; 2, (Quinte ; 8 , Fileuse. '

Non placés ; Réveillon, Baronaise.

Pari mutuel à 5 fr. ; 13 fr. Placés : Lenox, 
7 fr.; Quinte, 8  fr. 50.

Le P r ix  de la Seine-Inférieure, 5,000 fr.; 
1,800 mètres, a été pour Quartz (6/4), à M. 
'Alb. Menier (French\ batt-ant Ilia, au vicomte 
d’Harcourt (Bridgeland), et Riposteur, à  M. 
M. Gaillault (Weatherdon).
■ .Courte tête, une encolure.
■ Pari mutuel à 5 fr. : 15 fr. 50.
- ■ Le P r ix  de la Société d’Encouragement. 
10,000 fr., 3,000 m., a  été pour Riposteur, à 
M. M. Gaillault (Weatherdon), walk-over...

Le P r ix  Fauchei, 2.000 fr., 2,000 m., a été 
our Soublecause (2/5), à M. Alb. Menier

f iFrench), battant Triboulet, au vicomte d’Har­
court (Bridgeland).

I .-P-an mutuel à 5 fr. : 6  f|-.-■
"Le P r ix  du Conseil m unicipal, 10,000 fr., 

2,6(X) ni., a -été pour Mazeppa (8/1), à M. M. 
Çaillault (Bridgeland), battant Parisiana, à 
M. R. Petit Le Roy (E. Watkins), et Vignec, 
à M. M. Gaillault (weatherdon),

Non placés : Némorin, Petit, Dax, Séna­
teur H. . .

Une encolure, une longueur et demie. .
Pari mutuel à 5 fr. : Ecurie Çaillault, 12 fr. 

Placés : Mazeppa, 1-4 fr.; Parisiana, 8  fr.
Le P r ix  du chemin de fe r de l'Ouest 

2,000 fr.,3,000 mètres,a été pour Gloriole (7/4), 
à'M; G. de Valroger (propriétaire); battant 
Judith, à M. F. Lefebvre (M. Cominal) et Hé­
liopolis, à M. Alb. Menier (M. de Fondclair),

Cinq longueurs, deux longueurs.
Pari mutuel à 5 fr. : 13 fr. 50.
La Grand P r ix  d'Essai, 4,000 fr., 3.000 m., 

a été pour Lierru (2/1), à M. L. Olry (H. Jen- 
nings),battant Pic, àM.J. Desbons (T. Brown) 
et Tony, à M. G. Ledat (Rich).

Trois quarts de longueur, deux longueurs.
Pari mutuel à 5 fr. : 16 fr. 50.
Le 5e P r ix  de la Société des Steeple-chases 

de France, 4,600 fr., 3,400 mètres, a été pour 
Blonville (8/1), àM.' Th. Dousdeb^s (Rude' 
battant Gouvernes, à M. Alh. Menier ('West 
et Sweetbread, à Ni. A. Bérard (G, Brown).

Une longueur, loin.
Pari mutuel à 5 fr. : 22 francs.

VENTES DE PUR SANG
Encore une bonne vente, hier, à Saint- 

Jamos, composée d© poulinières, de jeunes 
poulains de Tannée, et surtout de yearlings, 
re total des adjudications s’cst élevé à 
04,000 francs.
Quelques bonnes enchères doivent aussi 

êtrè signalêés) en voici les principales :
La Régents (poulinière), 10,500 francs, à Mme 

de Paumulle.
Résident (yearling), 10,000 francs, à M. Ledat.
Lolotte (yearling), 9,000 francs, à M. le comte 

de Bourbon-Busset. - 
'Saint Lubin (yearling), 8,100 francs, à M. R. 

Carter.
Neuville Bosc (yearling), 6,700 francs, à M. X. 

Balli.
Le Heaume (yearling), 6,200 francs, à M. G. 

Ledat.
Le Bretteur (yearling), 5,000 francs, à M. "Wy- 

socki.
' Mag (poulinière), 5,000 franc», à M. Planner.
Vanadis (yeai’ling)  ̂4,600 francs,, à M. Goyard.
Une autre vente de produits de pur-sang, 

composée pour la plus grande partie de che­
vaux à l’entraînement da Técurie du.baron de 
Rothschild, sera faite samedi prochain.

Aperçu :
MM.le baron Finot, H.Delamarre.de La Charme, 

marquis de Caslelbajac, baron je  Bray, comte de 
Lastours, co'm'ie de Tracy, comtes H. et P. do 
Pourtalès, comte Â. Le Marois, comte A. de Ga­
nay, Balli, Ch. de Glmest, de Brepiond, Des- 
champa, H. A. Cartier, Gaston Dreyfus, comte 
du Pontavice, 'Wysoclu^^G. Ledat, vicomtesse.de 
Rainne-ville, Mme de Paumulle, A. Lazard, de 
Pavaut, Calman-Maison, vicomte et baron Foy, 
F. Oppenheim, de Sôukozanette, de Worbrouck, 
de Gasté, etc.

R o b e rt U ilto ii*

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — L'Association vélocipédique 
d'amateurs organise -une course d'automobiles de 
Paris' à Saint-Malo avec 3,000 francs de prix en 
objets d’art et médailles.

Il y- aura trois catégories de véhicules ; ceux 
dont le moteur fait 5 cnevaux et plus, ceux dont 
le moteur donne moins de 5 chevaux, et les moto­
cycles, c'est-à-dire, selon la définition adoptée par

ar.peut ôtr<TA. V. A., tout véhicule dont lamoteur.peut être 
aidé nar des pédales.

13 chauffeurs qui visitent Texposition des
Tuileries ne doivent pas manquer d’aller voir le 
stand de la Maison Parisienna qui contient les 
nouveaux modèles de 1899, à. la carrosserie très 
soignée et au fonctionnement absolument par­
fait.

—  Ia  vraie voiturette automobile sérieuse, À 
moteur <lâ S çbevaux 1/2 à circulation 4 ’eau, est 
à voirauRtapj Pougeqt, à l’Exposition des Tui­
leries, ou au dépôj de la. maison, 83. boulevard 
Goyvioii^aint-Cyv, à Paris.

— Coyro a réussi à battre le-record do Paris à 
Brest et reto'uk c'Lgbli.paf Terçont en mptocyçle 
en 40 heures.26 giiû‘âfes.

11 a al>ai's«é le temps de 'son vieux rival à 
83 h. 3 min. 46 secondes.

E t  m a in t e n a n t ,  à  q u i  le  t o u r ?  O n  p a r le  d e  B é -  
c o n n a is .

—  C e lu i  o u i  v e u t  a v o i r  â  s o n  m o t o c y c le  u n e  
r e m o r q u e  é lé g a n te  o t  lé g è r e  d o i t  a l l e r  v i s i t e r  
le s  a t e l ie r s  d e  l a  c a r r o s s e r ie  V in e t ,  2 5 , r u e  B r u -  
f i e l .  C 'e s t  l â  q u e  s e  f o n t  Ic a  p lu s  j o l i s  m o d è le s  
q u i  f i g u r e n t  d u  r e s t a i  l 'E x p o s i t i o n  d e s  T u i l e r i e s .

Vélocipédie. —  L e s  r e c e t t e s  d e  l a  d e r n iè r e  
jo u r n é e  d u  G r a n d  P r i x  c y c l i s t e  se  s o n t  é le v é e s  à 
2 2 .6 3 4  f r a n c s ,  s o i t  1 ,600  f r a n c s  d e  m o in s  q u e  l 'a n  
d e r n ie r . '  C e p e n d a n t ,  g r â c e - à  T e x c e l le n te  o r g a n i ­
s a t io n  d e s  t r o i s  jo u im é e s ,  le s  d é p e n s e s  a u r o n t  
é té  in f é r ie u r e s  à  c e l le s  d e s  p r é c é d e n t e s  a n n é e s .

L 'a  r e c e t t e  t o t a le  a t t e i n t  42 ,964  . f r a n c s ,  c e  q u i  
la i s s e r a  u n  j o l i  b é n é f ic e  p o u r * le s  p a u v r e s .

—  E n  T e x a r a ia a n t  a t t e n t i v e m e n t ,  o n  r e c o n n a î t  
q u e l a  r o u t i à r o  H u r t u ,  m o d è le  o f f i c i e r ,  n e  la is s e  
r i e n  â  d é s i r e r ,  m a is  c o n t ie n t  d e s  p e r f e c t i ç p n e -  
m en .ts j q u i  I g i  s o n t  p r o p r e s ,  t a n t  s o j is  -le - r a p p o r t -  
d e - ja r r i^ T m é - q t té 'S O - â »  e é la i  d e - i a  - d o u c e u r  -des-: 
r o u le m e n ts . '  ' • ' ' ' '  ‘  -

—  L a  p r o c h a in e  é p r e u v e  d e  1 00  k i lo m è t r e s  d e  
l ’U n io n  v é lo è ip é d îq u e  d e  F r a n c e  p o u r  T o b t e n t io n  
d U 'b r e v e t ,  a u r a - l i e u  le . d im a u c h é  9 j u i l l e t  s u r  l a  
r o u t e  d e  M o n t g e r o n  à O z o i i v la - F e r n è r e  e t  r e ­
t o u r .  L e s  i n s c r ip t i o n s  s o n t  r e ç u e s  a u  s iè g e ' de 
T U n io n ,  21, r u e  d e s  B o n s - E n f a n t s  ; e l le s  d o iv e n t  
ê t r e  a c c o m p a g n é e s  d e  û  60  ç e n t im e s  p o u r  le s  
u n io n is t e s  .e t 2 , f r . .  !60  p o u r  le s  c y c l i s t e s  in d é p e n ­
d a n ts .

U n e  m é d a i l l é  b r e lo q u e  « n  a r g e n t ,  u n  b o u t o n  â  
é t o i le s  e n  a r g e n t  e t  d i x . g r a n d s  d ip lô m e s  s e r o n t  
d é c e r n é s  a u x  d i x  p r e m ie r s  a r r i v a n t s  u n io n is te s .

L e  d é p a r t  s e r a  a o n n é  à 11 h e u r e s  p r é c is e s  d u  
m a t in .  I l  n e  s e r a  p a s  f a i t  d e  s é r ie  s u p p lé m e n -  
t a i r e  p o u r  le s  r e t a r d a t a i r e s .

Laïon-Tennit. —  L a  f i n a le  d e s  c h a m p io n n a t s  
d e - F m n c ô  d e  la w n - t e n n is  s 'w t  d is p u té e  d im a n ­
c h e  s u r  le s  c o u r t s  d u  T û f in is - r C lu b  d e  P a r is ,  b o u ­
le v a r d  E x e lm a n s .  ’  -

E n  v o i c i  le s  r é s u l t a t s  ;
C h a m p io n n a t  d e  F r a n c e .  —  L e b r e t o n  b a t  L e -  

c a r o n  8 /6 , 6 /1 , 6 /3 .
A y m é  b a t  L e t o r d ,  w . - o .
A y m é  b a t  L e b r e t o n  9/7, 3 /6 ,  6 /3 .
L e s  h a n d ic a p s  e u t  d o n n é  le s  r é s u l t a t s  s u i ­

v a n t s  :
H a n d ic a p  1 "  c la s s e .  R e s t e n t  e n  p r é s e n c e  a p r è s  

le  s e c o n d  t o u r  : M M .  P ic o t ,  D e c u g is ,  G e r m o t ,  
M a s s o n .  L a  f in a le  s o  jO u e r a  d im a n c h e .

H a n d ic a p  2« c la s s e .  S a lv a d o r  a  f a i t  w a lk - o w e r .

P , M .

TIR
Six poules ont été disputées à la réunion 

tenue dimanche pai' le Fusil do chasse.
Résultats :
1 "  p o u le  : M M .  1 P .  P e r r i e r ,  2 l e  c o m te  0 .  d e

Roug'
poule : 
e, 3 le (comte d’Havrincom’t.

2« poule : MM. 1 Perrier, 2 le comte d'Havrin- 
cour ,  3 E. Geynet.

3* poule ; MM. 1 le comte d’Havrincourt, 2 
Geynet, 3 Perrier.

4* poivle : MM. 1 E. Arthez, 2 Geynet, 3 Des- 
maret, 4 0. de Rougé.

5« poule : MJI. l le comte L. d’Havrincourt, 2 
le vicomte do Rouville.

6* poule : MM. 1 le.yicomte de Rouville, 2 
Brosselin, 3 le comte d'Espinay.

— 'Voici les résultats de la dernière réunion 
du Pistolet ;

1" poule : MM. 1 H. Clôlus,2 le baron Larcan- 
gor, 3 le docteur Saint Léger.

2* poule : MM.,1 le baron Larcanger, 2 P. Per­
rier et Fouquet du LusigrieuTei» xguo.

3« poule : MM. T le bardn Larcanger, 2 H. Clo- 
lus, 3 de Santa Maria.

4* poule : MM-, 1 H. Clolus, 2 Geynet, 3 P. Per­
rier, 4 Fouquet dp LusigoeuL

La prochaine séance de tir aura lieu le 
13 juillet.

— La Société de tir de Reims ouvrira son 
grand concours public anûùel lè 30 juillet. Il 
comprendra de nombreuses' catégories, qui 
toutes sont dotées de prix importants.

Paul Manoury.
 -----  ... I -- - n

B A C ik Z X ,z . iN B  A S B E X t E S T T B ,  n o u v e a u x  d c n t le R i 
In v is ib le s ,  ia is s a u t  le  p a la is  e a t ie r c m t n t  l i b i e .  L a  
p iu s  b e l le  In v e n t io n  d e  l 'a i  t  d e n ta ire .  S u cc è s  c o n s a c re . 
A ucune c'uecurute. IL  am è̂jUSH, 4, ru e  JOeyerheer,4.

VIN  COCA CHEVRJERp“‘*.'”moq̂
Le  p lus Ancien et l e  Meilleur

I
des 'V ins  A p é r it i fs  e t  T on iq u es »

LES ANALYSES MEDICALES
(urines,.crachats, sang, etc.) exigent un outil­
lage perfectionné et une grande science. Elles 
sont exécutées d’une façon irréprôchable dans

L q  L a b o r a t o i r e  m o d u le

DE L A  'PH A R D LA G IÉ ^N O R ’VIALB 
rue Drouot, i9  

par Tun des directeurs, ancien chef de labo* 
ratoire de lu fa cu l^  dé médecjne da Paris.

L E  PAR FU 1V I Ï I Ÿ ïP E R I A L . r . ^ i l ? i ^

r\r\ fApp 'r?Ç J solution très rapide, fi: CHIlLIiT, 
i/ 1 1 U J luJ iilJ  jurisconsulte,Bu.jnzei/ifrort.

P etite s  A n n o n c e s
L a L ig n e ................................................................. '.  6 francs.
P a r  Dix insertions  ow Cinquante ligne»

dans le délai d'un moi», la Ligne.. 5 francs.

La L ig n ese  compose de.irGute-six lettres.

PUISIRS PARISIEHS

programme des Théâtres

OPERA. — Relâche.
Mercredi 28 : Ia  Prophète.

 y o n d r a d i  30 : Lohengrin.
F̂^ANCAIS.— 8 h. 1/4. -  Le Ûemi-Mondo. 

Mercredi, Vendredi : L e Torrent.
J e u d i ,  S a m e d i : L e Demi-Monde.

_

PERA-COMIQUE.-S h. 0/0.—Joseph; Daphnia 
et Chloé. *

Mercredi, Vendredi : Ceiuîrillor».
Jeudi : La Dame hlanchA ; CavdleHarus' 

ticana.
Samedi ; Galcthée, le Roi Va dit.

AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Légion étrangère!
T HEATRE LYRIQUE DE LA RENAISSANCE.— 

8 h. 1/2, — Le Duc de Ferrare.
Mercredi et Vendredi : Si j'étais /foi.
Jeudi : Martha.

\T0UVEAUTES. — 8 îi.t/ 2 .-L a  Dame de cheî 
I l  Maxim.
F'ÔLÏÉ‘S^DRAMATIQUES. - 8  h. 3/i.-Madame 

Pistache.
LUNY. — 8 h. 1/2. — Charlotte et Nicâisë; les 

Boussigneul.C
DEJAZET. ~  8 h. 1/2. — Le Mandat; Joli Spçrt.
T HEATRE"DETa ■RÊPÜBLiQÜE‘̂ 8”h r1/2. -  

Le Roi dos Gascons.
bWfFES-DU-NORD. -  8 h. -  Les Jésuite». "
MONTMARTRE.— 8 h.0/0.-Jeanne la Maudite.
CIRQUE D'ETE.— 8 h. 1/2.—Spectacle équestre/
C INEMATOGRAPHE, fondé parM.M.Lumière,de 

Lyon, 14. boulev. des Capucines (^ lon  indien).

Musique» DüUtalros

27 juin. De S à 6 heures.

LUXEMBOURG. — 4« d’infanterie.
Chefr M. A. Vivier,

Le Prophète, marche.............  Metsrbubr
Patrie î fantaisie...................  Pa âdilk*
Sérénade matinale   L apobti
Hymne (chœur)..................Lwtz
Hyldhs, polka pour cornet  RAYfCAU&

rUILERIES. -  33® d'infanterie. '
Chef: M. E. Grossin.

Moscou................................................. A t.i .t t r
Roméo et Juliette  ........ Gouno©
Retraite croate......................  G. Maaxs
Sigurd ..........................................................  R e y i b
Souhaits â la France (chœur). Pessabd

Spectacles# P la is ir »  du Jour

AT VHfDT A té» Boira spectacle varié* 
u L ï i U r l A  LITTLE TICH

La Fée des Poupées, grand ballet.
LES PHOQUES JONGLEURS 

SEVERUS SHEFFER AT 'V irD T A 
Dimanches et fêtes matinées. UÜj IM Jl I A

JARDIN DE PARIS
SPECTACLE VARIÉ —  CONCERT-PROMENADE 

Dimanches, à 2“//2 
Matin ée-Concôrt. JARDIN DE PARIS

MARIGNY TH
A n g e le  H é r a td  ;

r  A f T D Ü  h a  Fontaine des 
.. l i A i t i C i  Fées, b a lle t  f é e r i »

.es d ix  fr è re s  K r e m o , e tc ., e to .

Y v e t t e  G u iL B H R r ,  6 u l -  
- . t a J b a c . R a i t e r , A m « l6 t , ë t o .  
loB  T r o u b a d o u r s  to u lo u s a in »

P o l i n ,  F r a g « o n ,  M a u r e l .
--------------------------  ta- J a n q u e t ; . M « V e r ly , F le a . -
rO Q , R o s a lb a ;  J o h n  f le - w e l t ;  B e r t i n ;  M is »  F o y ,e to .

A T T T ? D T ?  T O U S  L E S  J O U R S  
I t X l l j t L L i  à  3  h e u r e s  e t  à  4 b .  1 /3 .

Â l a t in c ^ - t iÔ D f e r a n c e t .  i r ë  s o i r ,  's p e c ta c le .

P a ris  sans Facteurs, r e v u e  ; le  
Client sérieu x.P , F r a n c k .  R é s -  
c h a l ,  v i l b e r t ,  Ê tè lty » .  D e i r e i r e .’élëp.lùâyo

T r é t e a u  5 8 . n ia F ig r i l« . T B lr l8 6 . * 2 ; T » t » » » < n r » g  
.  s * * ! / *  : ^ t t r e y ,  H y s p a  M o y .  iî« u M d  

l A B A R I N  ches la f^ t iè r e ,  L e G a l jo  , M i q y  A u b e r

lagare  
r e v u e .

M è u d f o t .
EsMATHüRINSI,’i^‘îrf«.t'i
. . r . M a t h u r in s .  B o n ü a u d ,  B a l t h a , '  M é u d

Les CAPUCINES *'• -
SO'B»* C a p u c in e s .T é  .1 56 .40  1 P a u le t t e - F i l l i a u x .  ,

ÎIPULIN-ROÜGE S p e c ta c le -  C o N C ta t -  B a l
d a n s  le  j a r d i n .  S a U e  c o u v e r t e  e n  c a s  d e  p lu ie .

r m A T  ü ' ^ ‘^ té p .  407 .60 . - ;T o Ù 8 .U 3  s o ir '» , ' Ohé, 
L l v J l \ . J j X ! i  V énus!  p iè c e r é é s r ie e n 2 a c t . - e t 9 t a b l .

r  A  P T T  1 A \ T  A S . r .T ' - A u v e r g n e .— T é lé p .2 5 6 -4 3 .  
A jA iX lL j J j l J I i 9 * * l / 2 . X i y u e a - L t g t f e a - / . » g t * e s . G i lb * * .

G^MA^SINS D U FAYEL Altract0*variées‘..

A v .  d e  S u f f r e n ,  7 4 .— D e  11“GRANDE ROUE à l i “ . E n t . :  Ü .Â s c e n » ® * : ! * ,
D E  P A R  S. F ê te s .d e  n u i t . C o n c e r t . T h é â t r e

n  A P T Q v n I  A f i  S u f f r e n ,  100. —  T o u a  le s -  
1  A l i l O  J t : U v  jo u r s ,  d e  -2 à  6  h . ,  g *  s p e c ta ­
c le .  d e  9 b .  k  12 h .  E n t r é e  : 1 f r .  L e  v e n d r e d i  ;  2  ir.

T A T T R  P T P P Ï Ï Ï  O u v ‘ ® d e lü “ m a t i n à l 0 ‘ '» o l r .  
I v U I l  L i l r  1  I j JLj  G d  R e s t a u r a n t  a u  i * '  ë ta g e

A  9 h . ,  t h é â t r e  : A la fraîche q u i  v o i r ?  -

JA R D I N  D ’ A C C L I M A T A T I O N .  -  F ê te s  d é  n u i t .  
F e s t iv a l - C o n c e r t  s o u s  l a  d i r e c t i o n  d ë  J .  L a ­
f i t t e , d e  l ’O p é r a .  7re Songe d'üne  Y t t i l  
d’Orient; p a r  -R o s p E t .  —  A t t r a c t i o n s  v a r ié e » .

AVIS iONOAINS
O é p la o d m e n t »

DÉPART POUR LES DÉP.4RTEMENTS BT L ’ÉTRANGER

M . A r n a u l t ,  & A c h è r p » .  - ■
L e  c o m te  B o b r io s k i  { G è o r g é î y . T 'R a d - N à n h e i ia .  
M m e  B ie n f a i t ,  a u  M o n t - D o r e .
M .  B é d o i l le ,  â  T r o u v i l l e .
M m e  B e r n h e im ,  à  B o is t f o r t .
M .  B e e r  (J u le s ) ,  à  L o u v e c ie n n e s ,
M .  e t  M m e  B la n c h e t ,  à  T ra n a ^
M .  B e r t h o l lo t ,  à  M a r t in v a s t .
M .  B o n z o u ,  à  A i x - l e s - B a in s .
M .  B a c h e le t ,  à  N é r is - le s - B a in s .
M m e  B o a s ,  à  M o n tm o r e n c y .
M m e  l a  g é n é r a le  B e r th e ,  à  V e r s a i l l e » .
M .  C o n ta m in e ,  a u  c h â te a u  d o  S e p te u i l .
L e  c o lo n e l  C r é p y ,  a u  c h â te a u  d e  R a g n y .
M m e  D o s s o u r  ( A . ) ,  a  B a y e u x .
M .  E l lm e r ,  à  H o id e lb e r g .
M .  E s c a n d e .  â  C o u r n io n .
M .  E d w a r d s  ( A . ) ,  à  .N lo n tm o r e n c y .
M m e  F i t l i i a n ,  à  L u c e r n e .
M .  F o u ld  ( P a u l) ,  a u  c h â te a u  ;d e  C h a m p f le u r y i  
L e  c o m te  d e  O in e s te t ,  a u  c h â te a u  .d e  . G i s e s t ^
M .  G o w d c h a u x  ( H e n r i ) ,  à  V e r s a i l l e s . , ,
M  G e rs o n  ( F r i t z ) ,  à  O s te n d e .
M .  G a m a c h e  ( I î . ) ,  à  N o u v io n .
M .  H e n r y  (U - ) .  à  C h â te l - G u y o n .
M .  H e n n e s s y  ( M a u r ic e ) ,  à  v i t t e l . .
M .  H e r m a n  ( E m i le ) ,  à  R a r m a in .  '
M .  L e f è v r e - P o n t a i i s ,  a u  M o n t - D o r e -  
M .  L o b e a u  ( C h a r le s ) ,  à  B o u lo g n o -n .u c -M e r .  
L e p r i n c e  d e  L ig n e  ( E r n e s t ) ,  a u  c h â te a u  d e  

M a u lb a ix .
M m e  L e  S ie u r ,  à  C o r m e i l lo s - e n - P a v is is . .
M .  M o to n o ,  m in i s t r e  d u  J a p o n ,  â  L a  H a y e .
M .  M ig n a r d ,  à  L a  M ig n a r d e .
L e  d u c  d e  M o n t c l la n o ,  k  A r e c h a v a le t a / f i s p a g n e ) ,  
M m e  M e u r e i - B a u c h a i ' t ,  a u  c h â te a u  d u  C lo s .
M m e  l a  d u c h e s s e  d e  M o n te a g u d o ,  â  S t-S é b 'a s t ie a .  
L e  d u c  d o  ,M o u c h y ,  a u  c h â te a u  d e  M o u c p y .  . .
L o  m a i-q u js  d e  G a b r ia c .  k  L u c e r n e .
M .  O r m o i id  ( L o u is ) ,  à  B ia r r i t z .
M m e  d e  P u l i d o  ( M a r ia ) ,  à  C o n t r e x é v i l l e .
M m e  P c r c h e r ç r a ,  à  C o f b i a o . . -  
M m e  P o u g in ,  à  B u .
M !  P o in s ig a o n ,  a u  c h â te a u  d e  D id o n n e . ',
M » P i 'ü s t ,  a  M o tz .  ■ . ;  • ■
M . P o r g è s  (C U .l,  à  B a d - O a s te in .
M .  R û u # s ë .v u  ( E m i le ) ,  â  Y a l5 - . le s .B a ia » *
M .  R ic h é ,  à  M o n t e y - S a in t - P ie r r e .
M .  R e n a u d in  ( H e n r i ) ,  à  C h a r le v lH e .
M m e  R a p h a ë ie - S is b i ,  a  D iè p p e .
L e  D '  R o m o n d ,  k  S a in l - . â u b in .  .
M m e . K iü h iU 'd .  û  C h a m b o u r c y .
M m o  S e g o n n e ,  a u  c h â te a u  d e . C a h r ià c .
M .  $ a b b a y - b e y  (N . ) ;  H ô t e l  P u p p '.  A C a r ls b a d .
M ‘ S c h m id i ,  a u  c h â te a u  d e  G r a n d b o ù r g .
I re  b a r o n  d e  T e s ta  à  S a in t - L u n g i r e .  
L o r i c o r n i e  d e  T o c q u e v i l l e ,  :m c h â t . * d é  T o u r l » v i l l | .  
M .  T h t é b a u t  ( V i c t ë r ' ,  a u  M o n t - D o r e .
M m e  v e u v e  V in a y ,  â - B a g u o te - d ë - V O r n a .
M m e  Z a f i r o u u lo  ( E t ie n n e ) .  à A ix . l e s - B A ip s .
M .  Z a d o k s  (P h  ). à  B r u x e l le s .
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RSNTRÉE8 A  PARIS

H A b r a h a m  ( A lb e r t .  —  L e  g é n é r a l  d e  G a l l i f f e t .  
,  —  M .  O u e r q u in  ( A . ) .  —  M m e  K e l l e r .  • -  L a  
c o m te s s e  d e  M a in v i l l e .  —  M .  L a ç a s s e .  —  M m o  
L u q q e r .

S u c c e s s io n s

SE Y M o u R  R A D C L irP B  G k o r g b  A n n e s lb y  H a m i l t o n  
L a s t  h e a r d  o f  a s  r e s id in g  a t  12 b is ,  r u e  L a m a r ­

t i n e ,  P a r is ,  i n  t h e  s p r i n g o f l 8 8 9 .  H e  is  a  L e g a te e  
n n d e r  t h e  W i l l  o f  a n  E n g l i s h  L a d y ,  n o w  d e c e a s e d . 
H e . o r  a n y  p e r s o n  w h o  c a n  g iv e  i n f o r m a t i o n  a s  to  
th e  d a t e  o f  h i s . d e a t h  o r  o t h e r w is e  i n  r e g a r d  t o  
K im  is  r e q u c s te d  t o  c o m m u n ic a te  w i t h  M e s s rs .  
W A T S O N  a n d  W A T S O N ,  101, L e a d e n h a l l  S t r e e t ,  
L o n d o n .  th e  S o l i c i t e r a  f o r  h i s  o n l y  h r o t h e r .

EXPOSITIOIIS

SALON D ü  FIGARO
E X P O S I T I O N  D I

P h o t o g r a p h i e
n i

M *- H A N R I A U .

_________ O u v e r te  d e  11 h e u r e s  à  6  h e u r e s .

BREVETS D'IHVEHTIOll

BEAUCOUP D’ARGENT
A G A G N E R  e n  p e u  d e  te m p s  p a r  h o m m e  a c t i f  p a r  

l'achat de mon invention éparselle  b r e v e té e .  
E s ta m p e s . a r t ic le s  d c g ^ ’ c o n s o m m a r t» .  b o n  m a r c h é  
"(50 p f e n n ig ) .  LÀcence pour fabricants. P lu s  a m p le s  
d é t a t l s à q u ic o n q u e  a d r e s s e r a  o f f r e s  s o u s  D. G. 144, 
A R u d o l f  M o s s e ,o f f ic e  d 'a n n o n c e s .  D r e s d e  (S a x e ) .

SPORTS
Chevaux e t  V o itu res

5 0 0  V O IT U R E S , H A R N A IS ,o cc .G n / fa M t,8,r.D aru

P a i r e  C H E V A U X ,  g r i s  f o n c é ,  1“ 6 3 , e x c e l le n t s  r o u -  
t i e r s ,  p l e i n  s e r v .  131, r u e  L o n g c h a m p s ,  a v *  m i d i .

L es p lu s  B E A U X  E Q U I P A G E S  p o u r  le  h a u t  c o m ­
m e r c e  : V o i t u r e s  a t t e lé e s  e n  l o c a t i o n .  V o i t u r e a  

A o n o n c . - R é c l .H .H o B te in ,4 7 ,4 9 ,5 1 ,r . d e  L a  C h a p e l le .

i ) é P A R T . 5  C b iv a ü x ,  17 , r .  L a  T r é m o ï l le ,  le  matin.

N * A R R * «  N O R M A N D S ,  A N G L A I S  e tP O S T IÈ R E S  
à  P a w s . :  10, ru e  P in e l;

7, route de la Révolte ;
104, ru e  Charles-Laffitte.ROY à  N i u n x T

C a u s e  d é p a r t . C h e v a l,  1“ 6 1 ,2 ,0 0 0 '.  5 0 , r .  L a b o r d e .  

' Chasse

f j A T  A p \ r r t  C H A S S E  e x c e p t io n n e l le ,  2 1 5  h e c t .  
o U J j U u i l i J  t e n a n t ,  2  fe r m e s ,  5  é ta n g s ,  15 
s o u r c e s , b o is ,  5  m in .8 t® “  L a  F e r t é - S t - A u b in . A  V e n ­
d r e .  S ’ a d r . à  M *  L E F Ê v R E .n o t.à  P a r is ,  6 9 , b ' '  H a u s s -  
m a n n ,  o u  à  M * A s s ir e , n o t a i r e  à  O r lé a n s  ( L o i r e t ) .

D ivers

B» C a n ic h e s  n o ir s  à  v e n d .S ’a d r .  A .G . ,  1 2 , r .B o u c r y .

OFFICIERS MINISTÉRIELS

A V I S

A  ces Annonces est appliqué 
u n  T a r if dégressif, dont les p ria  
dim inuent en raison de l’imr 
portance des ordres.

A D JU D IC A TIO N S

Paris

V E N T E  a u  P a la is ,  l e  m e r c r e d i  19 j u i l l e t  99 , à  2  h . ,  
I I 1 T C I A \ T '4 v d c S « / r » ‘ « » .7 S 3 ,e t r .B e ü a r t .C « * 5 0 0 »  
N l A l l j U i N  « n v .  R e v .  b r .  9 ,6 9 0 “  e n v .M .à p .6 0 ,0 0 0 '.  
M A IS O N ,  impasse du M aine, 9 . C o n t« *  9 9 0 “  e n v i r .  
R e v . b r .  e n v .  1 7 ,0 0 0 'e n v .  M . à p . l2 0 , 0 0 0 ' . S ’a d . à M «  
J u le s  L a b a t ,  a v o u é ,6 3 , r .  T a i t b o u t ;  P a n h a r d ,  n o t .

1 / E N T E  a u  P a la is  d e  J u s t ic e ,  à  P a r is ,
■f ■ ' le  s a m e d i 15 j u i l l e t  1899, à  2  h e u r e s ,

I f  k T Ç J A ’X T - A .P A R IS ,  rue des Acacias, 17. 
V ü N i a l A l l J u i N  C o n te n a n c e  e n v i r o n , 1 ,1 0 0  m è t .  

R e v e n u  b r u t  2 2 , 4 8 4 ' à p r . 3 0 0 , 0 0 0 ' .
8 *  I f  t  T 0 A 1 V T  A  P A R I S ,  r u e  Lauriston, 7 7 “ ‘ » 

. 'ü n e  j l A l u v i N  e t  7 5 . C o n te n .  e n v i r o n  2 2 S *  27* 
R e v e n u  b r u t  9^134 f r . — M . à  p r i x  : 1 2 5 ,0 0 0  f r ,
3 *  I f  A V T O A \T  A  S A V I G N Y - s / B R A Y B  ( L o i r - e V  

t t u y s M A l U v  1  C h e r ) , .Ç o n t .  e n v i r .  1 a r e  5 4  c .  
n J î s e  à  p r i x  ; 1 0 , 0 0 0  f r a n c s .

4 *  T  ft n m i V r  A  S A V I Q N Y - s / B R A Y E .  C « * e n v .  
D ’ UN J A u l i l l N  10  a r e s  44  c .  M .  à  p r i x :  5 , 0 0 0  f r .

S ’ a d r  à  M *  P a u l  SA l a t s , a v o u é  à  P a r is ,  r u e  S t -  
M a r t i n ,  359.; M *  D e l i h u ,  a v o u é  à  P a r is ,  b o u le v a r d  
6 t - D « n is ;  2 4 , e t  à  M *  D e c lo u x ,  n o t a i r e  à  P a r ie ,  
b o u le v a r d  B o n n e - N o u v e l le ,  10^*».

E n v iron s  d e  P a r is

M l? T T n A \ T ( S - * e t - 0 . ) 0 4 * P R O P R ié T é . ( / A « » n in d e ia  
I f l L j U U U i i  Station, 24. V u e  m a g n i f ,  C«* 1 2 ,3 â )“  
e n v ,M .à  p.lO O .O O O '.A  A d j ' '  s '' 1 e n c h . ,  c h . n o t .  P a r is ,  
l e  25  j u i l l e t  9 9 .S 'a d r .a u x  n o t . , à  P a r is ,  M * *  D a u c h e z  
e t  B e r c e o n .  4 . a v e n u e  d e  l ’O p é r a ,  d é p o s .  d e  T e n c b .

D T  i l  \ r n V  p f è »  M e l u n  ( S . - e t - M . ) ,  M A IS O N  D E  
D I j A I N  u  1  C A M P .  C **  6 ,9 5 3 “ . M .  à  p r i x  : 2 0 ,0 0 0 '. 
Fac. re p ë r»  m obilier. A  A d j^ ^  s "  1 e n c h . ,  c h .  n o t . ,  4 
J u i l l e t .  M *  A g n e l l e t ,  n o t .  P a r is ,  11 , r u e  d e  R o m e .

T e r r a i n ,  p l a i n e  S ' - D in i s ,  a v .  d e  P a r is ,  132 . C®* 
7 ,385 “ . a v . M * » . j o in t c h . f e r in d « i . M . ^ . 1 1 0 , 0 0 0 ' .  A  

a d j ^ s . !  e n c b . c h . n o t . i l  j “ * * .P lu c h e ,n . , 3 2 ,r .C h a p e l le

HÉ R T -s /0 iS B (S . -e t -0 . ) ,G '* * P R O P * » ,2 0 .r . r / s f« -A d a m . 
C®* 15 ,318“ . M .  à  p r .  5 0 ,0 0 0 '. N U E  P R O P R I E T E  

M A IS O N  r .d e  l'Isle-Adam ,18- C « *7 52 “ . U s u f r u i t ie r  
â g é  8 5  a n s .  M .à  p .1 0 ,0 0 0 '.  A  A d j®  M a i r i e  d e  M é r y - s /  
O is e ,  23  j u i l l e t ,  1 h . S 'a d . n o t . à P a r is . M * *  H u g u e n o t ,  
5 0 , r . B o ë t ie ;  R o b in e a u , q u a i  M é g is s e r ie ,2 0 ,d é p .e n c .

V E N T E S  A  L 'A M IA B L E

P a ris

U  i l  r \ F T T ? T f l T T t ?  N O T E L  n e u f ,  r e m p l i  d e m e u -  
i f l A v l i M l r  I V ^ U C J  b le s a n c ie n s . M e r v e i l l e s a r t i s -
t iq u e s ,  q u a r t i e r  M o n c e a u .  A  v e n d r e  im m é d ia te m *  
5 2 5 ,0 0 0 '. S 'a d .  M *  H u g u e n o t , n o t " ,  5 0 , r .  L a  B o ë t ie .

E n v iron s  d e  Paria

r is t o r iq . d e  L é s ig n t ,  c a n t o n  d e  
B r i e -C o m t i - R o b e b t , p r .  3  g a r e s ,  

2 8  k i l .  P a r is .  C o m m . ,  p o t a g .  P a r c ,  c h a s s e ,  r i v i è r e ,  
p«» d ’e a u ,  l e  t» c lo s  d e  m u r s .  C«* 7 5  h .  A  v e n d r e  à  
l ’ a m .  D e m . p e r m . v is i t . a u x  n o t . à  P a r is ,  M * *  F . R o b in , 
G . M o r e l  d ’À r le u x ,  M a n u e l  e t  H u s s e n o t ,  d é p .  t i t r e s .

COMMISSAIRES-PRISEURS

A V I S

A  ces Annonces est appliqué 
u n  T a rif dégressif, dont les prix  
dim inuent en raison de l'im ­
portance des ordres.

E xpositions e t V en tes

VE N T E ,  c o u r  H ô t e l  D r o u o t ,  m e r c r e d i  28  j u i n , 4  h . ,  
V oiture automobile à pétrole Panhard et Levas- 

sor ; Dog-Gart capoteam éric., 4p l. 4 chev., mod. 98, 
mot. P h én ix,p n eum a t. M ichelin, n e u f .M *  A u l a r d ,  
c ® * -p ® ,6 ,r .S t -M a rc ,E s s a is  le  2 7  j u i n , 1 1 3 ,r .R é a u m u r .

VENTES ET LOCATIONS
P a ris

A G E N C E  D E  L O C A T IO N S ,  lt), rue de la P a ix .

P RÈS B ' '  M A L E S H E R B E S ,  B e l le  M a is o n  m o d e r n e .  
A s c e n s ® , e tc .  R e v .3 1 ,8 0 0 '.  P « 4 9 0 ,0 0 0 '(2 0 0 ,0 0 0 ' c p ‘ ). 

Journal des P r o p r i é t a i r e s ,  14  b i t ,  b ^  P o is s o n n iè r e .

Â L O U E R ,  p o u r  o c t o b r e  p r o c h a i n , B e l  A P P A R T ' ,  
1*® é ta g e  s u r  r u e .  S ’a d r e s s e r ,  9 , r u e  M a r ig n a n .

P L .  S t - A U G U S T IN .  J o l is  A P P '» .  S ' y a d r . r . R ig n y . 5 .

P A S S Y - E t o i l b .  S p é c ia l i t é  d e  V entes et Locations 
à  T O f f i c e  Imm®, 57 , r .  d e  P a s s y .  T é lé p h .  6 9 3 .90 .

B ‘ * ' c h . m “ > « « ' , é lé g . , c o n f . l0 0 à l5 0 'p ® m . I l , r . P o is 8 o n  

P en s ion s  bourgeoises

ON  O F F R E ,  d a n s  f a m i l le  f r a n ç a is e  d is t in g u é e ,  
p a r l a n t  a n g la is ,  1 o u  2  c h a m b r e s  b ie n  m e u b lé e s ,  

a v e c  p e n s io n ,  p r i x  t r è s  m o d . ,  1*® é ta g e ,  s a n s  a u t r e

§e n s io n n ® * , s a lo n ,  p ia n o ,  s a l le  d e  b a in ,  é le c t r i c i t é ,  
'a d r .  3 4 , r u e  M a r b e u f ,  a  l 'a n g le  d e s  C h . - E ly s é e s .

E n v iron s  d e  P a r is

6 4 C H O I X  d e  V I L L A S  e t  P R O P R I E T E S  à  lo u e r .  
S ’a d r e s s e r  P A R I S - O F F I C E ,  16 , p la c e  V e n d ô m e .

e t  r i  D  A r r r i î ' A T  lO  m in u t e s  g a r e  d ’E n g h ie n ,  à  
k j i D r a A i L C j l N  l o u e r  g r a n d e  v i l l a  c o n f o r ­

t a i  e m e n t  m e u b lé e .  7  c h a m b r e s ,  g 4 i  c a b in e t s  
t o i l e t t e ,  s a lo n ,  b i l l a r d .  J a r d in  4 ,5 0 0  m è t .  E a u ,  
g a z .  D r o i t  d e  p ê c h e  e t  b a te a u  s u r  le s  d e u x  la c s .  

S ’a d r e s s e r  a u  J a r d i n i e r ,  a v e n u e  G i r a r d i n ,  5 ,
• e t  a v e n u e  B a r b e - B le u e ,  17.

A IS O N  D ’É T É .  —  C H A T E A U X ,  V I L L A S ,  é t c „  à  
l o i i e f  e t  à  v e n d r e .  S ’ a d .  T i f f e n , r .  C a p u c in e s ,  22 .S

VERSAILLES 5 , R UE M a d e m o is e l l e . Q 4 * e t  
P ‘ “ » A P P A R T Ë M "  à  lo u e r .

B ord s  d e  U  M er

SAINT-LUNAIRE ( I l l e - e t - V i l a i n e ) .
A  L O U E R  G R A N D E  V I L L A  M E U B L E E ,

17  c h a m b r e s  d e  m a î t r e s  e t  d o m e s t iq u e s ,  
é c u r ie s  'p o u r  5  c h e v a u x . J a r d in  d e  4 .2 0 0  m è t .  

S 'a d r e s s e r  a u  o o r e a u  d e s  P e t i t e s  A n n o n c e s
o u  A g e n c e s  s u r  p la c e .

AVIS FINANCIERS

R E P U B L I Q U E  A R G E N T I N E
BUBNOS-AIRES

BANQUE HYPOTHÉCAIRE
N A T I O N A L E

Le  3 0  J u in ,  l a  B a n q u e  H y p o t h é c a i r e  N a t io n a le  
d e  B u e n o s - A ir e s  a c h è t e r a  a u x  e n c h è r e s  p u ­
b l iq u e s ,  â  l a  B o u rs e  d e  l a  v i l l e  d e  B u e n o s -  
A i r e s ,  le s  C E D U L E S  s u iv a n te s  : 
s é r i e s

A  S 150 ,000  a v e c  c o u p o n  d 'O c to b r e  1899
B  » 130 ,000  —  J a n v ie r  19Q0
C  » 130 ,000  —  O c to b r e  1899
D  » 200 ,000  —  O c to b r e  1899
E  » 200,(X)0 —  O c to b r e  1899
P  » 9 0 ,0 0 0  —  J a n v ie r  1900

e n  lo t s  d e  $  1 ,000  à  $ 1 0 ,0 0 0  —  le s  t i t r e s  d e ­
v a n t  ê t r e  d é l i v r é s  à  B u e n o s - A i r e s  d u  10  a u  
1 5  A o û t  p r o c h a in .

A u g u s t o  M a r c o  d e l  P o n t ,  
secrétaire.

J a N Q U E  y  A L E U R S  J n D U S T R I E L L E S
L e s  P o r t e u r s  d e  B is c u it s  O l i b e t , E a u x  G a ­

z e u s e s  S c h m o l l , T a v e r n e s  P o ü s s e t , e tc . ,  
o n t  g r a n d  i n t é r ê t  à  d e m a n d e r  r e n s e ig n e m e n ts  
à  S b v b - B l i n , 14 , r u e  d e  P r o v e n c e ,  P a r is .

L A  PO ST E  É L E C T R IQ U E
IN T E R N A T IO N A L E

—  S O C IE T E  a n o n y m e  —

Ls C o n s e i l  d 'A d m in i s t r a t io n  i n f o r m e  le s  P o r ­
t e u r s  d 'o 6 I io a f io n s  privilégiées  q u e  le  p r e m ie r  
c o u p o n ,  é c h é a n c e  d u  3 0  j u i n  c o u r a n t ,  s e ra  
p a y a b le  a u  s iè g e  d e  l a  S o c ié t é ,  2 4 ,  r u e  
T a i t b o u t ,  à  p a r t i r  d u  i*® j u i l l e t  p r o c h a in .

L e  C o n s e il  d ’A d m in is t r a t i o n .

MAISONS RECOMMANDÉES
L ib ra ir ie , M usique

AB O N N E Z - V Û U S  A  LA

REVÜE HEBDOMADAIRE
P tO N ,  N o u r r i t  e t  C ‘ * ,  8, ru e  Garancière, Paris. 

160 P a g e s  d e  T e x t e  p a r  S e m a in e  : R o m a n s ,  
H is t o i r e s ,  C h r o n iq u e s ,  M é m o ir e s ,V o y a g e s ,e tc .  
L e  R e c u e i l  le  p lu s  c o m p le t  e t  le  p l u s  i n t é ­
r e s s a n t  d e s  œ u v r e s  d e  n o s  m e i l le u r s  é c r i v a in s

Ab o n n e m e n t  : P a ris ,u n  a n ,  18 fr.\ Départements, 
2 0  f r . ;  E tranger, 25  f r a n c s .

H y g iè n e , M édec in e, Pharm acie

L e  m eilleur tonique  e s t  le  V I N  C O C A  M A R I A N I .

Le s  A N A L Y S E S  M É D I C A L E S  ( u r in e s ,  c r a c h a t» ,  
s a n g ,e tc . )  e x ig e n t  u n  o u t i l l a g e  p e r f e c t io n n é - e t  
u n e  g r a n d e  s c ie n c e .E l le s  s o n t  e x é c u té e s  d 'u n e  
f a ç o n  i r r é p r o c h a b le  d a n s  le  L A B O R A T O I R E  
M O D E L E  d e  l a  P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  rue  
D r o u o t , 7 9 ,p a r  l ’u n  d e s  d i r e c t e u r s . a n c ie n  c h e f  d a  
la b o r a t o i r e  d e  l a  F a c u l t é  d e  m é d e c in e  d e  P a r is .

w b  v i v i w n  n

E d i t io n  d ’A r t
Œ U V R E S  D E  V IC T O R  H U G O . 4 3  v o lu m e s  i n - i * .

E d it io n  N a tio n a le . 
2 5 0 0  g ra v .e n  ta il le -d o u c e . 
R a b a is  p r o v is o ir e  5 0  0/g 
P a y a b le  e n  2 5  m o is . 

PB IH E  ;  30 iraoars* du THéStre, sur S A T Ilf  DB L T O t
E d it io n  s n r  v e l in  b la n c  .***................................  6 50  f r .
E d it io n  s n r  v e rg é . 1000  f r .  S u r  Ja p o n  Im p é r ia l.  2 0 0 0  f r .  
E n voi tren co  c a t a f o ^ a  e t  spécim en de  i 'é d i t i 'o o

B E R N O U X  f t  C u m i n ,  é d i t e u r s  a  L y o n

laMaison E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250,44 (M a iso n  de C onfiance, s *  *n n i» )

CAPITAUX
d e p u is  3 'B O ® /o  d ’ i n t é r ê t s ,  è  P a r is  e t  P r o v in c e  s u r  
I M M E U B L E S  ju s q u ’a u x  3  q u a r t s  d e  l e u r  v a le u r

lN U E S -P R O P R lE T E S ‘̂ '!^ r ." ;ï
O b l l g a t l o a s  don t uno autre personne a la  iouissaneg 
fusiIQ'à son décès) s io s  le  concourt e t t  i t a s a  4e ru o »  
fru it ie r  ;  sn r T x m a s  w O K X s r A T r P S  déposés chea 
un  no ta ire  ou  une antre personne e t è to n  I n s n  pendant la 
durée.du p rê t, s u r T X T X B B  gravés de X t B S T Z T V T Z O V  
o n  frappés de S B T O t n t i  sn r 8 l 7 0 C S 8 8 Z 0 i r &  et 
8 X 8 E T 8  Z 1 T D I1 F Z 8  sans le concours des co«liéritiers, snr 
V s i a f l m l t s , 8 « n t e a  ▼ ta g è r e s .C r è a B e e s  t a x p e tb è »  
G a lre a .e tc A n e o n s  fra is a ra n tso lu tio n o l indem nité en usée  non 
fé u s s ite .A T 8 a o e s  l m m è d i 8 t e s . S U e r è a o n 8 b s o l a o

A m eu b lem en t

HAMBURGER
362, rue Saint-H onoré  

O b je t s  d ' a r t  e t  d ’a m e ü b le m ' a n c ie n s ,  T a p is s e r ie s  
P o r c e la i n e s  d b  S è v r e s ,  S a x e ,

T a b a t iè r e s  —  E v e n t a i l s ,

Parfu m erie

I  EÇONS d e  b e a u té .  S o in s  d u  v is a g e .  E f f a c e m e n t  d e s  
l j r i d e 8 . M “ * M a l lé .8 1 ,  r . d u  B a c , l  h . à 5 h .  e t c o r r e s p .

IN S T I T U T  F E M I N I N ,  E c o l e  d e  B e a u t e .  L e  v is a g e  
e m b e l l i ,  r a je u n i .  —  M “ ® L u iQ G i.  6 . r u e  G lu c k .

VQTAOES ET EXCURSIONS
ETRANGER. Grands Hôtels recommandés

A L L E M A G N E

CE N T R A L - H O T E L ,  le  p l u s  g r a n d  D P D T  TAT 
e t  le  p lu s  é lé g a n t  H ô t e l  d e  D lL llL iliN  

50 0  c h a m b .  E n  fa c e  l a  g a r e  d e  F r ie d r l c h - S t r a s s e .

R  i l  r i F A T - T Î  A R ussie, 1*® r a n g .
D A U i j i i  D A L / E i N  M e i l l . s i t u a t E c l . é le c t . A s c ®

A U T R IC H E

K AR LSBAD l c .S  A V O Y  W e s t  H o t e l
L e  m ieux situé. P ro p ® **  : A .  A u l i c h ,  G . N a n g o v ic h

1 / Î ÏT A T lV T l?  M étropole, R in g s t r a s s e .  q u a i
I  J l lL iN iN E j  F r a n ç o is - J o s e p h .  M a is o n  1*® o r d .  3 00  

c h . d e p . f l . 2 , y c o m p r .é c la i r . é Ie c t . , s e r v « * .S a lo n le c t® *

_____________________________________________ S U IS S E

A L L A I G U E S  ( J u r a ) . — H ô te l - p e n s io n  A U R O R E .  
S i t u â t ,  e x c e p t .  S a p in s .  C o n f o r t .  P r i x  m o d é r é s .B

BR U N N E N  ( L a c  d e s  4  C a n to n s ) .  H ôtel Victoria, 
n o u v e a u  b â t im e n t ,  5  m in .  d u  d é b a r c a d .  d e s  b a ­

te a u x  e t  g a r e .  O u v e r t .  1*® J u i l l e t . T o u t  c o n f o r t  m o d .

r ï T I i m p T  G E N È V E ,  G r a n d  é t a b l ie s '
l i l l A i V l l  £ j J j  h y d r o t h é r a p iq u e  : Hôtels Beau-  

S éjou r  e t  Roseraie, G r a n d  P a r c ,  T e r r a s s e s ,  
B o is .  L a 'w n - T e n n is .  —  V U E  S P L E N D ID E .

Ge n è v e .  Hôtel de R ussie, 1*® o r d r e .  M ie u x  s i t u é  
a u  b o r d  d u  L a c .  —  M a r s e i l l e ,  H ôtel Noailles.

r ’ T  H ôtel R ig h i Vaudois.
t l i j l U i i  P o s i t io n  u n iq u e .  I n s t a l l é  a v e c  l e  p lu s  

g r a n d  c o n f o r t .  150 c h a m b r e s .  P r i x  m o d é r é s .

- s /M O N T R E U X .  H ôtel B e lle -V u e.  S i t e  e t  
v u e  in c o m p a r a b le s .  —  F .  B ü c h s ,  p ro p ® * .GLION

INTERLAKEN
G ' HOTEL VICTORIA E c la i r a g e  é le c t r .

C o n c e r ts ,  b a ls . R e s t a u r a n t  d e  l 'é l i t e  c o s m o p o l i t e .

HOTEL JUNHFRAÜ E c la i r a g e  é le c ­
t r i q u e .  R e s t a u r a n t  g r i  1 - ro o m  a v e c  te r r a s s e .

1N T E R L A K E N

HOTEL MÉTROPOLE
A s c e n s e u r ,  l u m iè r e  é le c t r iq u e .

CHUTE DU RHIN
N E U H A Ü S E N  R e s ta

S

ME I R I N G E N .  Hôtel du Sauvage, 1*® o r d r e .  L u m .  
é le c t r . P r è s  G o r g e s  U A a r .C a s c a d e s . E q u ip a g e s .

Schw eizcrhof. 200 l i t s ,  
1 “ ® o r d .  L o  s e u l a y a n t  

________________________ R e s t a u r a n t  e n  fa c e  l a  C h u te .

R  H E I N F E L D E N .  G é  H ôtel des Salines. S i t u a t io n  
r a v is s a n te  a u  b o r d  d u  R h in .  —  B a in s salins.

A I N T - B E A T E N B E R G ,  L a c  d e  T h o u n e ,  1 ,1 5 0 “ . 
L a  s t a t io n  c l im a t é r iq u e  p a r  e x c e l le n c e .

C e n t r e  d 'e x c u r s io n s  O b e r la n d  B e r n o is .  
G R A N D  H O T E L  V I C T O R I A ,  m a is o n  1«® o r d r e .

S* - C E R G U E S -s u B -N Y O N  ( J u r a ) .  < ? ra m i H àtel de 
l'Observatoire. P a n o r a m a  g r a n d io s e .  1 ,050  m è t .

V IS S O IE  e t  Z I N A L  ( V a la is ) ,  a l t i t . :  1 ,260  e t  1 ,6 8 0 “ . 
H ôtel <£A n n iviers  ( V is s o ie )  e t  Grand H ôtel 

des Diablons ( Z in a l ) .  1*® o r d r e .  T a b in  F®®*, p ro p ® *» .

G r a n d  h ô t e l  d e V E V E Y , 3 0 0  l i t s ,  parcSO .O O O ». 
2  l a w n - t e n n is ,  b a in s ,  la c ,  g y m n a s t . ,  v é lo d r o m e .

F R A N C E *  H ô t e l s  r e c o m m a n d é s
P e n s i o n s  d e  f a m i l le »  B o a r d i n g -  
H o u s e s  e t  C a s in o s

Ces A n nonces jouissent cCune 
j v T o  très grande réduction p ou r un
^  m inim um  de 15  in s e r t io n s  p a r

m o is .

PARIS.
C h . - E ly s . L '

ANGHAM  HOTE
p a r  e x c e l l * *  d e s  l 'a m t

J
lô te

A v e n u e  
J  d e  l ’A lm a  
. a r i s t o c r a t .

PARIS
PARIS

H o t e l  B R A D F O R D ,7 0 ,r. S^-Ph.du Roule, 
p r . R ^ - p iÇ h . - É l y s . C l i e n t è l e  c h â t e la in s .

P e n s io n  d u  B o is . 7 , r . P o is s o n ( a v . G * - A r -  
m é e ) .V ie  f a m i l . C f ‘ « . B a in 3 . J a r d . P r ix  m * .

B ? P t o H f l? T T  P i'è »  F o u e s n a n t  ( F in is t è r e ) .  
h\J M E j I I j  G 4  H O T E L  D E S  D U N E S ,  J fa b f is s *  
l * ® o r d r e , à  q u e lq .  m è t r e s  d e  l a  g r a n d e  p la g e .  P r i x  

m o d é r .  B a in s  c h a u d s  d a n s  l 'h ô t e l .  M a id o n ,  p ro p r® * .

I  T T P T i n X F  ^>^fé-Restaurant A rnative.—  M o n t -  
H J u n u i l l  B E R N A R D ,p rop® * 1*® o r d .S e iw .à  d o m '* .

B A f f l S D E M E RGRAND HOTEL ”=PARAM E
D e  1*® o r d r e ,  s i t u é  s u r  l a  p lu s  b e l le  p la g e  d e  s a b  e 
f i n  d e s  c ô te s  d e  B r e ta g n e .  A r r a n g e m e n t s  a v a n t a -  
g e u x  p o u r  s é jo u r .  E n v o i  d u  T a r i f  s u r  d e m a n d e .

S * - S A U V E U R ( P y r é n . ) . f l ’ô fe f  d e P r o n c e . le  m e i l l e u r

S  A L I E S - D E - B É A R N .  —  G *  H ôtel du P a rc  et de 
VEtabliss* therm al. 1*® o r d .  S e u l a y '  a s c e n s e u r .

V T P U Y  N O U V E L  H O T E L  G U I L L E R M E N  
T A i j n  1  E le c t r .  gratuite  d a n s  t'«»  le s  c h a m b r e s .

Station t therm ales â l ’E tranger

A L L E M A G N E

BA D B R O N N .à K E S T E N H O L Z .A ls a c e .T h e r m .h y d r o -  
é le c t r o .  1 50  l i t s .  B .  s é jo u r  f o r ê t ,  t e n n is .  P '« »  f« * .

SC H L A N G E N B A D .  C é lè b .  t h e r m e s ,  c o s m é t iq u e s ,  
c o n t n e r f s ,  m a la d .d e  fe m m . ,e t c .S a is o n  : 1*® m a i -  

3 0  s e p t* ® * .A d m in is t® »  R o y ' *  d e s  b a in s  e t  lo g e m e n ts .

P R Ê T S
avec  F O N D S  d e  C A P IT A L IS T E S  d irects sur H ypo th èqu es  depuis 3.50 0/0 
SUCCESSIONS, NUES PRO PR IETE S à l ’insu de l'usufruitier. IJSU FRU ITS  
T ITR E S  COTES et NON COTES, BONNES CREANCES e t eA gén éra l siu 
tou tes garanties. — G. COUSIN, 120, rue Lafayette, Paris (de 2 a 5 heures).

StTR M A IS O N S » N U - P R O P R l S T C i l  
* * 3 5 0  /fl S U C C E S S IO N S , etc. (à i’insu de ^usufruitier). 
■S BANQUE fRkH^kiZi>18,B^koûtmartT^&Tis,UUPMOH§

S U IS S E

SCH W EIZER H ALL
b l is s e m e n t  a v e c  c o n d u i t e  d i r e c t e  d e s  s o u r c e s  d e  la  
s a l in e  a u x  b a ig n o i r * » . G 4 p a r c . m a g n i f . f o iê t s . p ê e h e

Paquebots-poste français

M O U V E M E N T S

M a r s e i l le ,  24  j u i n .
N A T A L  {M. M . ) ,  a r r i v é  à  3  h .  s o i r ,  v e n a n t  d e  

M a u r ic e ,  L a  R é u n io n  e t  M a d a g a s c a r .
N e w - Y o r k ,  24  j u i n .

L A  B R E T A G N E  (C . G . T . ) ,  p a r t i  à  m i d i  p o u r  
L e  H a v r e .

O LIN D E -R O D R IG Ü B S  (C . G . T . ) ,  p a r ü  à  4 h .  
s o i r  p o u r  L e  H a v r e .

,  D a k a r ,  2 5  j u i n .
C O R D IL L È R E  (M .  M . ) ,  p a r t i  à  7  h .  m a t in  p o u r  

B r é s i l  e t  L a  P la t a .
L e  H a v r e ,  25  j u i n .

L A  T O U R A IN E  (C . G . T . ) ,  a r r i v é  à  m id i ,  v e n a n t  
d e  N e w - Y o r k .

L a  C o r o g n e ,  2 5  j u i n .
L A  N A V A R R E  (C . Q . T . ) ,  a r r i v é  à  m id i ,  v e ­

n a n t  d u  M e x iq u e  e t  d e  L a  H a v a n e ,  e t  a l l a n t  â  
S a in t - N a z a i r e .

N e w - Y o r k ,  2 5  j u i n .
L A  G ASCO G N E  (C . G . T . ) ,  a r r i v é  à  6  h .  s o i r ,  

v e n a n t  d u  H a v r e .
,  P o r t - S a ï d ,  2 6  j u i n .

IN D U S  ( M .  M .  . p a r t i  à  9  h .  m a t in ,  v e n a n t  d u  
J a p o n  e t  d e  T n d o - C h in e . '

AVIS COfflWIERCIAUX
Industrie» Fonds de Commerce

A F F A I R E  A D M I N I S T R A T I V E

s u c c u r s a le s  à  P a r is ,S IM P LB  S U R V E aL A N C B  E T  DIRECTION.
M a is o n  p r i n c i p a l e  e t  3  s u c e u rs  

A f f a i r e s  125 ,000  f r .  Bénéfices nets 7 8 ,0 0 0  francs.
O n  t r a i t e  a v e c  3 0 , 0 0 0  f r .  e t  f a c i l i t é s .

H .  L U C A S  e t  C ‘ «. b a n q u ie r s .  33 , r u e  L e  P e le t ie r .

HO T E L  à  v o y a g e u r s ,  I t a l ie n s m ê m e , 2 0 n « ‘ r i c h *
a r i s t o c r .  B é n é f ic e  1 8 ,0 0 0  f r .  

F '  1 5 ,0 0 0  f r .  G4«» f a c i l i t ,  M a r t i n , 9 . r .  M o n t m a r t r e .

C É D E R  CHARGES DE FACTEURS
M a n d a t a i r e s  anxH alles Centrales de P a ris, 4 “ , 3  f» 
p® j® . S it® * * o f f l '* » ,  s » a lé a . Produits contrdl.p ' l a  V i l l a  
1 » n e t  2 0 ,0 0 0 '. P »  1 0 0 ,0 0 0 ' ;  2 * n e t  9 ,0 0 0 '. P>: 3 8 ,0 0 0 ', e tc .  
F .  D e l f a u  e t  E .  L e c o m t e .  l i q u i d â t . . 9 0 . f s S t - M a r t i n .

BEWSEIGWEIIIEIITS ÜTILÉS
Mariages '

M A R I A G E S  r ic h e s .V ® *G U Y O T  ,8 6 ,b *  R o c h e c h o u a r t ,  
M A R I A G E S  R I C H E S , M “ *  G R U S T ,2 6 ,r .M a u b e u g e .

i
L e  Gérant responsable : A .  B O R E L .

P a r is .  —  D - C a s s ig n e u l ,  im p r im e u r ,  2 6 , r u e  D r o u o t ,  
( I m p r im e r ie  d u  Figaro). —  E n c r e  L o r i l l e u x .

Imprimé sur Us nouvelles machines rotative» à s ix  p a g e t 
de MARINONI.

G u é r is o n  c e r t a in e  
d e l ’ O B Ë S I T Ë

AVSC '- *  'jè

y  M é d a i l l e

D ’ O R . * ^
4. Rue de fa Pafx, —  PftRfff.

lA  BANQUE FONCIERE* l,T.daHanbeage,Par!f.

P R E T E  . . . C A P I T & U X
t a o - 3 e 5 O “ /0  ts r lm n e u b le s jw io u ’J i7 S ' ' / 0 f4  lo u T a ie u

d e  to u s  
T i t r e s  I I,;.‘r « .N U * P R O P R I E T E S

d l m m e u b l c 8 . a l ' i a a u * r | * r p r ^  R O M iN a T iF 8 . e o 3  
d «  l ' o a u / r a i t i a r .  1 1  |  n C « }  jo u rs ,  « e n *  d é p o s é s  

C h e z  u n  t i e r »  e t  m eoa in eo, mmae tr * n » fe r t  e t  e n  
c o n s e rv a n t le s  T i t r e s .— S u o c M e r o n *  l o d m e e a s a n s  
i e  c o n c o u rs  d e s  c o h é r i t ie r s .  -  T i t r e *  ffreve»  d» 
r e to u r , X3aufruiia, P en aionaixH eate» vitiçréram 
la ltiss ib iM .P oU cea  4'Aaauraacea- V ie  àêDeBirangérea. 
tP iU T IO K S  BIFIDES <t SJJS FRAIS P a tLU B LE S .rÈ tÈ P M .iS f-M ,.

C . O t t o  G e h r c k e n s  

H a m b o u r g
i t à ®

a ® -
C O

6̂QOOO V é tn e
ten joun en itoek

e. lim plM  juaqu’à 800
«o o R o ie i double» „  SOOO

eonrTOle» t>onr machine» a marehe rapide

i v r  ^  w  ^  X i d Ü s L i i S i O  1  ] £ l é M  i i  9  4 »  A  A  J L f  i l  i n f i f  la parole, ne jamais se casser ni se détacher en MACHANT LES ALIMENTS LES PLUS DURS. - |  - w  U  V  A A  1  l A J a S  *  A Î f v S
i h H  B té S .a .D .a .  M V  BROCBUAE ILLUSTRÉE FRANCO SUE SSblANDB. RECONSTITUTION DE TOUTE BEAUTÉ. RAPIDE. COMPLETEMENT INSENSIBLE. DES DENTS ET RACINES LES PUIS DIFFORMES ET CARlÉES.NuiltBaetèf. M b I  Dirttisr:H.-JAHESttlLLER.C£aHV 7 5 . R U d R l V O l l

BOURSE DU LUNDI 26 JUIN 1899
Dén.
le T e s i

flnss. Baisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S

: Il

Fonds Français
8 » 9.P SO g  « g  g q % FRANÇAIS............ cpf 100 90 101 20

•  g 20 , tf •  • 0 ' ferme 101 .. 101 20
3 w tf g ■ g g  • q % AMORTISSABLE----Cpf 100 65 lÛÙ 65

tf g % .  g g  « 0 ferme 100 60 100 65
350 ■ g 25 tf g g  • q 1/2 % .................... cpf 102 05 102 30

• tf g 25 • • d ferme 102 20 102- 45
8 50 •  g g  ft tf g 25 TO N K IN  1896...................... 84 .. 83 75

17 50 •  g g  « .1 50 INDO-CHINE 3 %  % .........................cpf 463 . . 461 50
15 tt tf g g  g 0 tf . tf D ETTE  TU N IS  1892............... 493 .. • • ft • •
80 tt • • .1 50 /OBLIG. 1865 4 96 ............ 551 .. 549 50
12 » '2 g  g g  ft COM — 1869 3 96 ............. 420 .. 422 ..
12 tt g  g A g  g :£ — 1871 3 96 ............. 411 50 410 50
80 » '.3 g  g • ft i . — 1875 4 96..................... 548 . . 551 ..
20 » •  » tf . .3 tf , M

— 1876 4 96 ............. 548 .. 545 ..
10 » .  g g  g .3 § J -  1892 2 % 96,265'p. 385 .. 382 ..
2 50 ,  • Q 1 — — Quarts......... 99 50 99 50

10 V •  g
" g
t mr 75

’Û
1 — 1892 tout payé.... 394 75 392 ..

10 tt A g ■75 •  g Ij — 1894-96 tout payé.. 392 50 393 25
10 • .3 75 t g g  g

pet -  1898 2 96 ............. 433 .. 436 75
.2 50 • g g  • .1 , — —  Quarts......... 109 .. 108 ..
12 tt g  g • • .2 g  • V IL L E  DE M ARSEILLE 1877 ... 405 .. 403 ..
Â 9 g  g .1 g  ft —  D’AMIENS 4 96.................. 116 .. 115 ..
3 a g m g  ft —  DE BORDEAUX 3 96 ___ 255 ,. ... tf tf

90 m 'i -  -  1881 4 96 511 .. 512 ..
4750 50 — DE L IL L E  1890 3 % 96. 496 50 496 ..

3 9 — DE LTON 1880 3 96 .... 102 75 102 75

* 75 «  • •  g g  g tf tf

4 » •  g tf tf •  g 30
5 ■ g  g 50 •  g

1 0 tt »  g g  « •  g tf tf
22 50 .  • «  , tf • ft •

4 tt •  • g  « •  g g  ft

25 ■ •  é tf tf ft g tf tf
g tf g  • •  g 50

4 ■ g ^ »  • •  tf 35
4 » • g •  • 70
4 tt •  ( 2Ô tf 0 0

3 50 ■ g* 35
4 25  ̂ tf 75 0 tf g  •
4 » 0 tf 50 ,  tf •  «

80 tt •  « .2 tf tf

15 II g  • 0 tf 0 0

80 tt •  g .2 50
7 50 .2 tf tf g  •

4 • 05 tf tf g  •

15 •  g g  •

15 » .1 •  g

i » 0 tf 15 ft g •  •

% tf tf tf , .  tf ,  ,

% tf tf tf tf .5 g  •

22 60 •  g tf 0 •  g 25
4 96 •  • g  ft 45
5 tt •  • •  g .1 30
4 » ;  tf tf , •  g g  ■
4 • ft • g  « tf • g  •

4 '  • g g g  g tf g tf tf
4 • 40
4 tt g  • g  ft •  g 50
4 » ■ g tf . •  g 10
8 » g  g 35 •  g g  •

4 » «  g 35 tf tf .  .

4 » •  g g  ft • g 60
3 50 tf tf tf . ft • •  •

8 » •  g 20 ft g g  ft

4 tt g  • g  » g  g g  •

4 » ft g •  • •  g g  g

4 50 «  g •  r •  g g  »

4 tt •  g 10 •  g « «
8 • g  • g  g g  g 50
4 tt g  g g  g g  g •  g

1 » g  g 15 l'ê g  g

1 9 •  g tf tf g  g g  «

1 9 •  • 20 •  g g  g

2 0 9 .3 tf tf* g  g g  g

20 9 50 g  g g  g

20 . ■ .  ; g  g g  é g  a

25 II g  ■ g  • g  g

25 a ft • g  • g  • g »

Fonds Etrangers
ANGLAIS 2 % % .............cpt
AUTRICHIENS 4 % OR (40 fl.)«

— OBLI.DOMAN.AUTRICH.»
ARGENTIN 5 % 1886.......... »
BELGE 2 % % ...................»
brêsiL'4 % 1889, 100  .......
BULGARIE (Princ.de)5%1896»
CONGO (bons a lots)  »
EMPRUNT CHINOIS 4 % Ub.> 
EGYPTE DAÏRA-SANIER *

— DETTE UNIFIÉE »
— DETTE PRIVILÉGIÉE . »
— OBLIG. DOMANIALES.» 

ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . »
— OBLIG. CUBA 1886...» 

HA'lTl 1875 5 %................. »
— OBL. 6 % 1896..........»

HELLÉNIQUE 1881.............. »
ITALIEN 5 %..................... »

— — ferme
VICTOR-EMMANUEL 1863......
PORTUGAIS 3 %  terme

-  4 % % 1888-1889
— 4 % 1890..........

OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % %
HONGROIS 4 % (or) 40 f l ----
ROUMAIN 1893................ cpf

— 4 % 1896 cpf
— 4 % 1898 cpf

RUSSE 4 % 1867-69.............
— 4 % 1880.................
— 4 % 1889.................
— 4 % 1890,2*et3*s«*.
— 3 % 1891-94 (or), f“ *.
— 4 % 1893 (o r ...........
— 4 % 1894 (o r...........
— 3 K % 18%...ferme
— 3 % 1896 (or) -
— coNS.4%l*,2*s.obl.l00'»
— — 3* série, obl. 100'.
— INTÉR. CONSOL. 4 % %.
— -  4 54 Ch. f. 4 fr.....
— TRANSCAUCASIBN 3 54 .

SERBIE 4 54 1895 ferme
DETTE TURQUE454(s'*B}ferm

— —  (8‘*C •
— — (s‘*D) •
— OTTOM. GONSOL. 4 54.. 

OTTOM. PRIORITÉ 4 54 .........
— — Tombac...
— 5 54 1896.............

Douanes ottomanes 5 94...

80
109 
101 
313  . .  
4 7 9  . .

92  . .
6 4  . .  

430  . .
88 50

103 60  
102 30  
105 80 
102 40
104 . .  

6 3  . .
282  . .  
228  . .  
389  50 
2 1 9  . .  

9 5  85  
9 5  70  

334  50
2 5  75 

190 . .  
158 . .
490 ..
102  70  
104  . .

9 3  40  
9 3  . .

101 25
100  90
101 .. 
101 ..

9 0  85
103  15 
103 70

9 7  50
91 . .

101 90
102 60  
101 50

9 9  30 
9 0  5 0
6 5  30 
47 ..
2 6  6 0  
2 2  85

41 5  . .
491 50  
4 1 0  50
492 
507

101 5 0  
313  50

430 . .  
88 ..

103 25  
101 60  
106 . .  
102 05
104 75  

6 3  50
280  . .

387  ! !  
221 .. 

95  90  
9 5  85  

335  50
25  90

15.3 ! !  
489 75  
102 25
102 70

93
101 25  
100 50  
100 50  
100 90 

91 20
103 50 
103 10

Ôi 20 

iÔ 2  60

*9 9  4Ô 
9 0  . .

47 15
2 6  60  
23  05

4 i8  , .  
492 . .

494 Â  
507 . .

D e n .
rereBS

Dasss. Bâisse
DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
B ier A i jo Q r i

114 58 30 .. g g g g
20 .. • • g •

19 01 • g • • 20 ..
30 » g g • • .6 ..
12 50 • g g • ■ • g g
50 • .5 .. ■ • g «

» .5 .. • • g «
25 » • • g g • • g g
25 » * g g g g *
4 B .5 .. • • g •

.3 .. g g
15 • • g g * .1 ..
(Ofl .1 .. • g
17 » « g * * 123
35 » g • • • ft g g g
5 » .. 50 • g • g

26 25 .2 .. ft g g *
« g g • • g • •

40 » .4 .. g g ♦ •
.2 .. g •

30 » ft • .g • • • g *
12 50 , ft g • gl g g
37 50 .5 .. • g .g g
5 » tf • g ft gtt g*

17 50 .1 50 « g g •
10 » .4 .. ft g g g
12 50 • g g g • g g •
15 »

* • g g g * g g •
6 B tf ft g g .. 50
7 » .1 .. • g g g

25 » .5 .. ■ • g g
ft g g g « g g *

g .1 .. • ♦ g •
g • • • g • g g *

13 » • g ♦ g ■ g g *
15 » ft g • g tf % g «
12 > • g • g .1 g g
16 » • « g • « • g g
13 » • g g g ft g g g
15 > • g •• a * g g
15 » g • g • .2 ..
15 - • g g g « g g g
3 » • g g g • • g g

280% « g g g • • • •
g g g •

Sociétés de Crédit
B A N Q U E D E  FR AN C S '.C p f

—  —  fe r m e
—  D’A L G É R IE .......................
—  IN T E R N A T '*  DB PABIS
—  O TTO M A N E .. . .  f e r m e
—  PA R IS -P A Y S -B A S .. C pf
—  —  fe r m e
—  P A R IS IE N N E ...................
—  N A T ** R ÉP .S U D -AFR .f* 
»  F "  DE L 'A F R . DU SUD.
—  —  terme
—  B Y P O T H . DB FRANCE.
—  DES PATS AUTRICH***»
—  SPÉCIALE D . V A L . IND 

COM PAGNIE A LG É R IE N N E ..........
—  FR ** DES M INES O'OB. 

COMPTOIR N A T 'D ’B8C0M P‘ *C pf
—  —  fe r m e

C R ÉD IT  LY O N N A IS ...................c p f
—  —  fe r m e
—  ALG É R IE N ........................
—  IN D U S TR IE L  E T  COMM* 
—> FONCIER D 'AU TBIC H E .
—  FONCIER É G Y P T IE N ..
—  -  3 S  %

ROBINSON B A N K IN G . . . .  fe r m e  
SOCIÉTÉ G É N ÉR ALE......................

—  FONCIÈRE LY O N N AISE 
IM M EUBLES DE FRANCE..............

—  O b l . d e 4 0 Û ' . I n t é r ê t : 6 '
—  O b l . d e 4 7 5 ' . I n t é r ê t : 7 '  

/C R ÉD IT F O N C ® ,a c t io n s .c p f
mm «■P tATitlAterme

8 0 N 8  1 00  F B . A  LO TS 1 8 87 .
—  1888. 

O B U Q . C O M H '* *2 6 0 %  1879.
3  941880 . 
3  941891 . 
3 9 4 1 8 9 2 .

—  2 6 0 9 4  1899.
0 B U 9 .  FO N CIER. 394 1879.

—  3  941883 .
—  3 9 4 1 8 % .
—  5 “ * '1 8 8 5 .
—  2 .8 0 9 4  t .  p .  1 8 % . 

BONS D E  l 'e x p o s i t i o n .  19(X).

Chemins de Fer
4 C T fO N S  FRANÇAISES

4030 . . 4060 . .
4050 . . 4Ü7Û . .
745 . . 725 . .
634 . . 628 . .
569 . . 569 . .

1075 . . 1080 . .
1080 . . 1085 . .
501 . . g •  •  g  ft

345 . . 345 . .
90 .. 93 . .
91 .. 94 . .

576 . . 575 ..
499 .. 500 . .
223 . . 100 . .
790 .. 790 ..
108 . . 108 50
610 . . 612 . .
610 . . 610 ..
948 .. 952 . .
950 .. 952 . .
940 . . . tf tf tf tf
633 .. 632 ..

1295 . . 1300 ..
530 . . tf , tf tf tf
500 . . 501 50

91 . . %  . .

600 .. 600
356 50 356 . .
80 . . 80 . .

132 50 132 . .
165 . . 166 . .
725 . . 730 . .
723 . . •  •  •  •  •

52 . . 53 . .
50 . . 50 . .

490 .. 490 ..
4 %  . . 495 . .
394 . . 393 ..
494 .. 494 ..
485 . . 485 . .
496 . . 496 . .
455 .. 453 . .
479 . . 479 . .
100 .. 100 . .
479 . . 479 ..

17 . . 16 25

\

30 • » g tt g g • g g BONE A OUEl̂ MAft »«ftggttgggggg 730 . . g • • g g
20 » .1 .. g « g g DÉPARTEMENTAUX.............. 699 . . 700 . .
25 » « • g g ft g tt » ÉCONOMIQUES DU NORD....... 550 .. » • « g g
35 50 • g « g g g g g EST.............................. cpf 1010 . . 1010 . .
15 50 » ft * g g g g g —  a c l. d e  jo u is sa n ce .......... 485 . . • • • • •
30 » .9  50 kg «g EST ALGÉRIEN.................... 725 . . 734 50

« g g g g • g g g MBl̂ OOa gggeftggggggttégggggftg* 195 . . g g
50 » « g g g gS • g MIDI ftgggggaggggftftgggggftft »Cpt 1375 . . 1370 . .

• g g g « g g • gftftggftiftftftftftftftgaft 1380 . . ft • g * tt •
25 • • g g g g g «g — act. d e  jo u is sa n ce ........ 761 . . • • • g •
67 » 10 KOBD............................ CDf 2150 2160

.5  . . • g g g — ................................. fe rm e 2155 . . 2160 ..
46 • « • g g * g g g —  act. de jo u is sa n ce ........ 1690 . . .
15 • ■ g g g • • • • »  S oc ié té  c i v i l e .................. 455 .. 455 ..
56 50 • g g g 15 g g ORLÉANS...................... cp f 1785 . . 1770 . .

g g • g «8 g g —  ............................... fe rm e 1792 . . 1784 . .
43 50 g tt g g g g g g —  act. d e  jo u is s a n c e . . . . 1270 . . 1270 ..
38 50 • g • g .2 g. OUEST...................................cpf 1148 . . 1146 . .
21 » • g «g a g g g —  act. d e  jo u is s a n c e . . . . 630 .. ft • a « ft
25 ft ■ g g g g g g g OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 650 .. * • • g •
57 . • • g ft g g • g PARIS-LTON-MÉDITERRAN. Cpt 1875 .. 1875 . .

.5 . . • « g • —  —  term e 1875 . . 1880 . .
12 . g g g g g ♦ g g SUD DE LA FRANCE.................. 340 .. • ft « ft •
35 ft g g • ■ « g g g VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 900 . . g g g g g

flCT/ONS ËTffflfVGÈfîES
* .6 .. • g g ANDALrOÜ8......... ftftftg«ggg«g 247 .. 253 . .

23 ft .6 50 • g g g AUTRICHIENS-HONGROIS......... 738 50 745 . .
4 • «g g g g ft CACÉRÉS AU PORTUGAL.......... 35 . . 35 ..
1 > ft g g • .5 .. SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 157 . . 152 . .

33 » g g g • .3 . . MÉRIDIONAUX D’IT A U S ........... 728 .. 725 . .

Den.

rereni
flaiss. Baisse

DÉSIGNATION 

D E S  V A L E U R S
H i» An jo iri

C h e m i n s  de Fe r
g .1  . . • g • g NITRATE RAILWAYS............. 185 . . 186 . .
g g » g g • g g • NORD DE L'ESPAGNB............ 186 . . 186 . .
g ■ g g « • a g a PORTUGAIS............................. 85 . .
g g g g • g g g • SARAGOSSE* ««ggggaggttgttttgg 227 . . 227

OBLIGATIONS FRANÇAISES
15 » • ■ g » 0 BONE A GUBXMA................... 452 . . 450 . .
15 > .1  .. g • • g DÉPARTEMENTAUX 3 9 4 .... 444 . . 4 %  . .
15 » • g ft • .1 . . ÉCONOMIQUES 3 % ............... 429 . . idS ..
25 • .1 50 g • g g EST 52-54-36.5 96 {r .à650 ). 658 . . 659 50
15 > g g g » .1 . . — 3 94 461 460 ..
15 - g g g g .1 50 - 3 K  n o u v e lle s ............. 464 50 463 ..
12 50 • g g g , , , , -  2 % % ............................. 427 .. ..........
15 . • g g • .1 50 EST ALORRIEN 3 % .............. 449 50 448 . .
15 » • tt g * . .  50 MIDI 3 % ................................. 466 50 466 ..
15 » . .  50 • « g a -  3 94 n o u v e lle s .............. 463 75 404 25
15 . .2 50 • g g a NORD 3 94............................... 470 . . 472 50
15 > g • . » g g • - 3 94 n o u v e lle s .............. 474 .. 474 . .
12 50 . .  50 • g g g ■ 2 % 94 (rem b . à  500).. 421 50 422 ..
15 » . .  75 • g ORLEANS 3 94........................ 468 25 469 ..
15 » tf g g • .1 50 —  3 94 n o u v e lle s .............. 465 .. 463 50
12 50 • g • • .g g « -  2 % 94 ( r e m b .5 0 0 ). . . . 420 . . 420 . .
15 tt nnirsT 3 V........ ........... ....... 467 . . 467 ..
15 » « g g g .1 . . -  3 94 n ou ve lle s ............. 465 .. 464 . .
12 50 - 2  ti V.__________________ 422 .. 422 . .
15 . g • .2 50 OUEST ALGÉRIEN 3 94......... 446 50 444 ..
15 » .2 .. • g g • Û DAUPHINE 3 94................ 464 .. 466 ..
15 . . .  25 , • • •

tes
FUSION ANCIENNE 3 94.. .466 25 466 50

15 ft • g g g .1 50 Z —  NOUVELLE 3 94 . . . 462 50 461 . .
15 > « g • • .3 50 1 GENEVE (L. A .) 1855 3 94 464 50 461 . .
15 » tf g g ■ » g g • z0 -  -  1857 3 94 463 . . a • • g a
25 ft . .  50 g g g g >- (MÉDIT. 5 94 (rem b . à  625) 649 50 650 . .
15 . .1  . . » • g g iJl 1 -  3 96 1852-1855.... 464 . . 465 . .
15 ft .g g • .2 .. cé W ris a LYON 3 94 1855. 462 .. 460 . .
15 » • g g g g g « • M VICTOR-EMMAN.3 94 1862 457 ..
12 50 g g g g . .  25 cc P.-L.-M.2 % % (r e m b .500) 421 75 421 5Ô
15 ft g g g g .3  . . 0. ĝ r a n d -c e n t r a l 3 941855 465 . . 462 . .
15 • .2  . . g g g a SUD DB LA FRANCE............... 438 . . 440 . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
15 ft .2 50 g g g • ANDALOUS 3 94 1*® s é r ie . . . 226 . . 228 50
15 » .2  . . • • g • —  3 96 2 * s é r i e . . . . 226 .. 228 ..
15 . g g «g .1 50 ASTURIES 1®® h yp o th èqu e . 245 .. 243 50
15 ft . .  50 • • g g —  2* h yp o th èqu e .. 229 50 230 . .
15 ft g tt g • 0t m g g AUSTR.-HONQ. 3 94 l® »h yp . 449 . . 447 . .
15 ft g g «g g • BARCELONE (p r i o r i t é ) . . . . . 247 . . a a * g g
15 - g • g g .5  gg BEYROUTH-DAMAS................ 215 . . 210 . .
22 50 g tt g g • g g g BRÉSILENS 4 % 94 1887.... 383 . . ,
22 50 g g g g .3  . . -  4 % % 18% ........ 364 . . 361 . .
15 ■ • g g g a g g • COBDOUE-SEVILLB................ 815 a • g «g
15 ft g g g g g g ÉTHIOPIENS 3 94.................. 270 . . « • g • •
15 • 0• g* g g » • g g LOMB. 3 94 (suD-AUT.) anc. 362 . . 364 . .
15 . .1  . . g g —  —  n o u v ; . . 360 . . 361 ..
15 » • g g g • g g « MADBID-SAR. 3 94 1** h y p . . 313 . . 313 . .
15 » • g g • tf tf —  3 96 2® h y p . . . 307 . . 307 . .
15 ft « a g g .1 . . SARAGOSSE-CUENÇA............. 306 . . 305 . .
15 ft .2  . . ■ g g g n o r d  ESPAG. 3 94 1** h yp .. 249 . . 251 . .
15 ft .1  . . • a g • —  3 94 2* h y p . .. 235 . . 236 . .
10 » g g g g .1 .. OUEST ESPAGNE................... 54 . . 53 . .
15 » 1 pOBTUGAis394priv.l«®rang 299 . . 300 . .
15 » g g • g g1 tta • g PAMPELUNE (s p é c ia le s )___ 238 . . 236 . .
15 » ■ g g g a g g a SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 275 . . 275 . .
20 . g g g g tf tf , SMYRNE-CASSABA 1894........ 435 . . 435 . .
20 » .1 . . • g g g —  —  1 8 % . . . . 374 . . 375 . .

Valeurs Industriel les
ACTIONS

53 44 « g g » 17 . . ACIÉRIES DEFRANCE........... 1032 . . 1015 . .
25 * g tt • g • g a g AGENCE HAVAS..................... 510 510 . .
25 • g • «g • • g a ARDOISIÈRES DE L'ANJOU... 442 .. • • ft tt g
25 » • g tt g • a g • BATEAUX PARISIENS......... 744 .. 744 ..
107 47 10 .. • tt « g CANAL DE SUEZ........... Cpf 3625 .. 3635 ..

15 .. a g g a — — ........fe rm e 3620 .. 3635 ..
46 61 g tt tt g • g tt > —- PARTDEFONDATBUR 1365 .. 1365 ..
8 » g g g * tf tf — BONSTRENTEliAIBfcS 128 .. 128 ..

82 74 • g g • 10 .. — SOCIÉTÉ CIVILE..... 2345 .. 2335 ..
16 55 • • g • • g g a — c in q u ièm es .......... 476 .. a • 1 g «
82 74 tf tf » • a • g a — ac tion s  jou issance 3000 .. a a • g g •

Den.
itsm

Eaass. Baisse
d é s ig n a t io n  

D E S  V A L E U R S
Bier Ao joo rd

Valeurs Industriel les
«
*

30  
71
15 
25  
50 
3â 
62
49  5 0  
110 » 
18 » 
20 » 
10 » 
2 5  » 
125 » 
42  50

g  
*  

9 5  •
5 0  » 

*
2 5  » 
5 0  » 
9 0  » 
6 5  » 
32  50 
60  
22 
50  

7  50
2 7  50 

g
20 » 
4 7  25 
3 0  -
28  50  
3 5  » 
3 5  » 
40  » 
17  50  
4 0  » 
5 5  » 
2 75  »

*  
6 5  » 
65  » 
3 0  52
16  50  
47%  a 
%  » 
2 0  » 
16  » 
50  »

*
5 0  » 

*
g

2 5  » 
2 7  50  
6 0  » 
15  >

20 
*  
*  
*  
*  
«  
«  
*  
«  
*  

25  
15 
15 
20 
15 
20 
20

10 
■ • 
• •
• g
• g

.5

50

10

.4
•  a

iô
•  •  

•  •  

. 5  
•  •

25

.3
35

14

.5

g  •  

g  ■

50

.1
24
10

‘. i

.3  
• • 
.1

.2

• » 
g  g

30
•  g

»  %

.5
•  g

• g
.5

i ô
• g 
g g 
■ g

i ô
g ft
.2
.3

CANAL DE PANAMA..................
—  —  PART DE FOND. 

COMP'* FRANÇ** DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G‘ * TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE......................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  INT '« DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ ..
—  •— act. jou is®*..
—  RICHER.........................

TÉLÉPHONES (S oc ié té  g ‘ *de8)
DOCKS DB MARSEILLE.............
EAUX POUR L'ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

—  CAIL.............
—  DECAUVILLE
- -  DUVAL.........

FIGARO
FIVES-LILLE...............................
F®*® MOTRI**»DURHONE.S'®ly»* 
F»*® e t  ACIÉR.DÜ N* ET DEL'EST 
GAZ DB BORDEAUX...................

—  —  act. jou iss**.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG*
—  CENTRAL.......................
—  GÉNÉRAL DB PAR IS ..
—  DE MARSEILLE.............
—  DB MADRID...................
—  ET EAUX.......................

GRAND-HOTEL (e x - lib . ) ...........
GRANDS MOULINS DB CORBEIL.
LITS MILITAIRES.......................
LAURIUM (C‘ * FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (PS** ET CH®»). 
MOKTA-EL-HADID (400f p ayés )

—  (500* payés )
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO................................
CARMAUX (m in es d e ) ..............
MONACO(CERCLBDES ÉTRANG.)
NICKEL.......................................
OMNIBUS DE PARIS...................
PETIT JOURNAL........................
PRINTEMPS.................................
RENTE FONCIÈRE......................
K io-TINTO....................... fe rm e
s '*  F»*D ’iNCAND«*(8yst* A u er ) 
SOCIÉTÉ c ‘ * DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR'* DB LAITERIE
CH. DE SOSNOWICE......... terme
OURAL-VOLGA (soc. m é ta l.). ,  
THOMSON-HOUSTON. . . .  fe rm e 
TOUR EIFFEL (a ct. jou issance )

—  (p a rts  bénéfices)
TÉLÉGRAPHES DÜ NORD..........
TRAMWAYS FRANÇAIS..............
UNION DES GAZ.........................
VOITURES DEPARIS.................

17  . .
192 . .  
5 75  . .  

2185 . .  
3 30  50  
5 30  . .  

1215 . .  
807 . .  

1230  . .  
9 0 0  . .  

2200 .. 
31 5  . .  
44 0  . .  
425 . .  
54 5  . .  

2100 .. 
89 5  . .  
41 0  . .  
115 . .  

3 3 0 0  . .  
845  . .  
582  50 
475 . .  

1380 . .  
1925 . .  
1262 . .  

665  . .  
1570 . .  

477  . .  
1160 . .  

140 . .  
6 0 0  . .  

1300 . .  
310  . .  

1550 . .  
625  . .  
621 . .  
815  . .  

1230 . .  
1240 . .  
5T 7  . .  

1330  . .  
1399 . .  
4030  . .  

3 95  . .  
1 7 %  . .  
1170 . .  
6 45  . .  
4 %  , .  

1092 . .  
4 90  . .  
5 25  . .  
192 . .  

2625  . .  
6 1 5  . .  

1445 
4 40  . .  
3 80  . .  
8 2 0  . .  

1230  . .  
1140 . .

17  .  
192 .

2ié5 ! 
330 . 
540 . 

1215 . 
806 . 

1206 . 
8 9 0  .

•  ft •  •  g  ,

310 

43Ô I!

8 92  . 
4 1 0  . 
1 14  .

585 . .
• « g g •

• ■ •  g  g  g

• •  •  •  g  g  

I  ft g  ft g  g

66 5  . .
> •  ft «  g  g

47 5  . .
> g  •  •  g  g

140 . .
6 0 0  . .

’32Ô Â
• • «  ft g  g

625  . .

581 . .  
1300 . .
g  •  * •  g  g

4040  . .

179Ô ! !  
1175 . .  

645  . .  
400  . .  

1117 . .  
4 9 0  . .  
515  . .  
1% .. 

2660  . .  
6 1 5  . .  

1459 . .  
430  . .  
380  . .  
818 . .  

1227 . .  
1145 . .

OBLIGATIONS
g  •  «  a 

g  •  g  a 

•  a g  •

g  tt •  g 

a g  g  •

a •  g  a

a g  tt g 

g  •  g  g 

•  tt •  •

5Ô
g  «  tt g

a •  g  a 

g  g  a •

. .  25 
. .  25
•  g  g  g 

. 1  . .

g  •  ft g

.3 . .  

.3  50
•  g  g  •

g  g  g  g 

a g  g  ft

• •  g  •

*  g  g  • .2 V. 
ü  ! '

-d /B O N S  A L O T S ..
0 B L 5

3
4 
6 
6

E
9̂
%   .
^ ........................
9 é ,ï® '«B . ir . ’ à i ,b 0 Ô Â
%, 2* s'*...............

~  à  l o t s  l i b é r é e s .............
—  —  160 f r .  p a y é s .

\ -  110 • —
C ANAL d e  SUEZ 5  % ..................

-  3 96............
—  2* s é r i e ..........

C‘ ® FRANÇAISE  DES M ÉTAU X .'. 
C I^GÉNÉB '* T R A N S A T L A N T IQ .. 
c ' * i n t e r n ' *  d e s  W A G O N S-U TS  
C>* PAR IS IE N NE  DU G A Z ............

626 50 626 50

505 g  g •  g

107 tt a iÔ'7 g  ■

38 g  g 38 g  g

30 g  « •  g

30
46 25 46 g  •

42 25 42
112 112 5Ô
298 g  g 297 g  g

352 50 g  •

609 612
472 50 476
471
500 g  g 500
357 g  • .355
506 tf tf 507 50
511 , tf SIO  ̂tf

Dero.
reiena

Baoss. Baisse DÉSIG NATIO N
'  D E S  V A L E U R S

Bier

Valeurs Industriel les
15  » 
2 5  > 
2 0  »
24  » 
22  50
25  > 
20 » 
20 » 
15  »
2 4  » 
17  50  
12 » 
20  »
25  » 
20 » 
15  26 
3 0  » 
2 0  »

g
g  

11 »
2 5  » 
20 » 
2 5  » 

g
8 fl

5 0  » 
g

8 •
g

11 s h  
g

. .  50 g  •  « g c'® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % . 457 . .
25 g  •  g  « -  -  5 94. 519 75

a g  g  g g  g  g  g ETABLISSEMENTS DUVAL........ 515 . .
.4 . . a tt •  g FIVES-LILLE 6 96...................... 486 . .
g  g  g  g .1 . . GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 511 ..
a •  « g g  g  •  g j a r d in d 'a c c u m a t a t io n S 96. 510 . .
a •  «  g a «  •  g GAZ ET EAUX............................. 502 ..
g  g  « g a  •  « g GAZ P® LA FRANCE ET L 'É TR .. 5Ü6 ..
.1 . . a g  « a GAZ CENTRAL 5 96.................... 524 . .
g  •  •  g a tt •  g LITS MILITAIRES....................... 608 . .
g  •  •  tt g  •  « a MESSAGERIES MARITIMES........ 500 . .
•  a « g g  •  g  g MONACO ob l. 300 fr .  4 96. . . . 310 . .

.2  . . g  tt •  * o m n ib u s  4 96........................... 511 50
g  g  tt a g  g  g  • PETIT JOURNAL......................... 510 ..
g  g  « a . .  25 SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOü . . . . 481 50
•  tt « a •  • • a TABACS PORTUGAIS.................. 655 ..
a  •  «  a a g  tt a VALÉRY...................................... 422 . .
g  •  •  • g  tt « a VOITURES DE PARIS 3 %  9( .. 460 ..

4 57  50
5 20  . .
• » • g •
4 9 0  . .  
5 10  . .  
5 10  . .
g « g g g 

•  ^ 
g >525
g • 
g g

Valeurs  en Banque
.1 25 •  • •  a CHEMINS OTTOMANS................ 127 75
19 . . g g g  • BISCUITS OLIBET (S'® d e s ) . . . . 101 ..
42 50 g  • tt g CHAUSSURES FRANÇAISES____ 107 50

MINAS GERAES 5 96..................
OMNIUM RUSSE 4 96.................
SAO PAULO ob l. ch . fe r  5 9 6 .  

LA MODE NATIONALE..............

382 . .  
492 . .  
356 . .  

105 . .g  «  tt a 15 g  g

g  g  «  g a • g g ALPINES..................................... 502 . .
16 . . g  • •  g DE BEERS 694 . .
.1  . . g  • «  g RAKHMANOVKA......................... 719 . .
10 . . •  • •  a TAV“ *» POUSSET ET ROY*® R"'*® 1%  . .

.1 . . •  • g g TRAMWAYS DE TOURS............................ 122 . .

.1 . . g • •  g THARSIS ............................................................................ 206 . .

•5 * , g  É •  g HAÜT-VOLGA ............................................................ 610 ..

500  
310  
513  50

t e l  25  
655  . .  
422 
460  . .

129
120
1 50
382
492
3 56

90
g g g
710
7 20
165
123
20 7
61 5

(1)
g
g

6  f .  25 
g  
g

7 5  f .  »
18  f .  75
36  f .  87 

f .  -  
f .  50 
f .  50 
f .  50 
f .  75 
g

20  f .  » 
f .  56 
f .  37

12 f .  50
15  f .  »
37  f .  50 

5  f .  »

Valeurs Sud-Africaines
PARISm

g  BÜFFELSDOORN E S T A T * .......................... 9  .  .  ,  .  ,

»  CHARTERED........................................ 7 6  50  79 50
6  f .  25  CONSOLID. GOLDFIELDS................  1 7 4 . .  1 8 6 . .

*  DURBAN ROODEPOORT DEEP. . . .  80  . .  84  . .
*  EAST RAND P R O P ............................ 1 5 4 . .  166 50

37 f .  50  FE R R E IR A ...........................................  603  . .  6 0 6 . .
11 f .  25  GELDENHUIS DEEP.......................... 270 . .  279 . .
9  f .  37 GELDENHUIS E S T A T E ....................  200 . ,  204 50

f .  »  A . GŒ RZET C®,................................  72  . .  74 . .
f . 50 R LE IN FO N TE IN  N E W ....................... 68  50  72  . ,
f .  50 LANCASTER ......................................... 84  50  87 . .
f .  75 LAN G LAAG TE  E STATB ..................... 80  . .  85  . .
f .  75  M AY CONSOLIDATED.......................  132 . .  136 . .
*  RANDFONTEIN  E STA TB ..................  66 75 73  25
f .  25  ROBINSON GOLD................................ 262 . .  267  . .
f .  62 SHEBA...................................................  29 . .  31 . .
f .  37 SIMMER AND JACK..........................  158 . .  163
f .  »  TREASURY GOLD M INES.................  131 . .  136 . .

10 f .  »  V ILLAG E  M AIN  BEEF........................  2 4 1 . .  248 . .
18 f .  75  W EM M ER............................................ 336  . .  344 . .
5  f .  »  WINDSOR GOLD M IN ING ................  70  . .  70

(1) D iv ideD iies toU uxdèc itrfs fa  1898. —  (2 ) Derniers coafoos ps}és.

LONDRES (6  heures soir)

2
2
2
3
3

11
tt
4
5

ANGELO....................
BONANZA...................
CHARTERED...............
CITY AND SUBURBAN...
COMET......................
CROWN DEEP.............
CROWN REEF ......
DRIEFONTEIN...........
KAST RAND................
GELDENHUIS DEEP......
GLEN DEEP................
GOLDFIELDS...............
HENRT NOURSE..........
HERIOT.....................

7  3  8;
4  1/2'. 

3  5 /3 2
5  1 5 /1 6

3  . / .  
11 3 / 4  
17  1 /4

5  . / .
6  3 / 4  

11 ./.
4  1 /4  

7  7 /1 6
8  5 /8
7  1 /8 :

[JUMPERS DEEP.........
IKNIQHTS.................
[KNIGHTS DEEP.........
MODDERFONTEIN......
NIGEL.....................
NOURSE DEEP..........
RAND MINES.............
ROBINSONDEEP.........
ROSE DEEP...............
TRANSV. GOLD MINING.
TREASURT...............
VILLAGE MAIN REEF...
WEMMER.................
] WOLHUTER..............

4  1 / f t  
6 ./.
4 • / .  

1 1 1 1 /1 6
3  3 /8
5  1 /4

40  3 /8  
11 i / 4  
10 1/8 

1 1 1 /1 6  
5  1 /2  
9  3 /4  

13  3 /4
4 T /8

les valeurs marquées d'une g dans la coiocr.e des derniers revenus n'oat 
rien donné pour l'exercico précèdent, os sont de création recente.

L'indication C. D. dans la colonne liawft ou sIeuiSe que l» ceuiioa 
Tient d’ftra dftLu’Xft-

Ayuntamiento de Madrid




